
N° 1 TRIMESTRIEL AVRIL 1950 



LA REVUE R�FORMIE 

IŒ\TE TllEO/.f)(;/QC/� ET J>RA1'1Q'l'E 
à 1·11.rn!}e des fîr/i:les, dt>s co11seilll'rs presbytéra11x et des pasteurs 

puhlit"c 

par la SOGETE C.\LVINISTE DE FHANCE 

ll1;dactio11 : 81 rut ' dt• Tourvillt', SA1NT-(;1·:1n1A1N-EN-l�'YE (Sl'ine-rt-Oise), France. 

AbontH'llH'llts : Souscriptions ri pnvois <I<' fonds exclusivrmrnt à: 
�f. .lt•:111 �L\HCEL, :11, rue de Noailles 

SA1;o.;T-(iE11MA.IN-E1'-LAYE (Seine-et-Oise) 

C.C. Postal : Paris ï28..11i2 
4 fu sdcult·s de 4 . .8 à lii pages 

Ahonnrmrnt ordinairr : 5.:iO fr. f. ; Etranger : ï:>O fr. f. 

i\h01111C'1111·11t dt• solidarilt�: 800 fr. f. 1ou plus) ; Etranger : 1.200 fr. f. (ou plus). 

Pasteurs et as sim.il(·s, étudiants, pour la France seulement, abonnement à prix 
réduit: ·100 fr. f. 

Les abo11111·11H'11ts dl' solidaril1" p1·r11wtt1·11t d 'assu rer ]p s ervice de la Revue à prix 
réduit il des pc1·suu11cs qui en seraient autrc1ne11t privées, ou de servir des abonnements 
de p rnpagandc. 

Bl'lgi11uc' : Librairie t"vangt"liqu1', '1 tfl, avenue Cogcn, Uccle, Bruxe lles, C.C. Postal : 
lï.H.:n. 

Alionncm1•nt a111J11cl : 120 fr. h. ; le numrro : 3;, fr. h. 
Autri·s pays : l"tiliscr provisoin·ment les mandats internationaux. 

Prix du numfro : 1.50 fr. r. Etranger : 200 fr. f. 
La soustTiption ù /.a Hc11111• H11orr11h· donne droit à l'inscTiption, conuue membre 

associ1:., à la Suciii/(: Cuvini!i/c de Fru11ce. 

SOMMAIRE 

NOTRE BUT 1 

Le Christianisme Rl'.·formc\ ordre u niversel de pensée, André ScnLEMMEn 4 

Christ est-il mort d'une rupture du cœur ? Stuart BERGSMA . . . . . . . . . . 11 

Gelhsémané, Pierre-Ch. 1\L\nc:Er, 21 

Lettre de Hollande, .T.-D. DENC.EHINK . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . • . . . • • 34 

f.,ettre d'Amfriquc, A. BHINK . . . . . . . . . . . . . . • . . . . • • • • . . • . . . . . . . . • • • • 38 

Lettre de Honyric, E. CzAKo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . 41 

B1nLIOGRAPIIIE . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • • • 42 

La Société Calvinislt• de France . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 48 



N O T RE B U T 

La pensee réj'ormée française, telle qu'elle :>'est exprimée au temps 
.. J, la Réf orme cl jusqu 'au xvm• siècle, a fait le tour du monde et s'est 
implantée pari out. :1 u cours des cent dernières armées, aux Pays-Bas, 
en Ecosse, en Hongrie, aux Etats-Unis, en A frique du Sud, en Allema­
ff11.C -- puur cil cr les centres les plu .� actifs -- les richesses de la 
lléforme française ont été développées , approfondies, exprimées dan& 
Je langage le mieux adapté cm temps présent. Des pléiades de théolo­
f/Îens et d 'hommes d'action n'ont cessé, et ne cessent, de penser dan.'i 
un esprit authentiquement réformé et, sans rien sacrifier du patri­
moine de la foi, révélé dans les Saintes Ecritures, de résoudre les pro­
blèmes nouveacz;r. La bibliographie étrangère moderne, présentant à 
l'hommt• d'aujourd'hui lc.'t richesses de la pensée le plus résolument 
biblique et réformée, est considérable : sa portée est œcmnéniquc. 

Or, llOllS constatons que la plupart des membres de rEglise Réfor­
nzéc de France ignorent tout. ou presque tout, de la pensée des Eglises 
·d des théologiens qui, sur le plan de la foi cl de la conception générale 
de la vie chrétienne, sont nos sœurs et nos f rèrcs par la chair et par le 
sang. Des sources d'llne fécondité prodigieuse restent inemployées. En 
véritc, nous savons peu de chose de la pensée réformée contemporaine. 
On se rc:[àe, il est vrai, de pins rn plus à Calvin. Mais Caluin pensait 
,ef parlait en termes du xv1" siccle, alors que les ilzéologicns réformés 
-t les Eylises d'aujollrd'hui parlent en termes d'rmjo11rrl'Jwi. Avec 

peine, et souvent avec insuccès, surtout dans les questions dogmati­
ques, nous essayons de combler seuls le ci: vide '.) de <tll"f rc siecles 
(Calvin-19[>0), conséquence d'une ignorance qu'un cherchaait vaim� ­
ment à e;rcuser. Et nous le faisons avec tous les aléa.c:; d'une pensée 
incertaine ci qui se cherche .. sans mettre à profit, le plus souvent, l'en­
·':::emblc de fa documentation réf or mec publiée au COlll'S des siècles dans 
notre langue, et sans nous réf ércr aux sources étrangéres modernes, 
tt.�xception faite de certaines sources suüscs ou allemandes qui nous 
sont plus accessible.�. Nous nous heurtons <i des questions capitales, 
·tjllC nous croyons nouvelles, étudiées cependant par des théologiens 
français totalement oubliés aujourd'hui, ou résolues ailleurs depuis 
longtemps ; nous ignorons tel problème à l'étude chez nos frères en la 
ifoi . Petite minorité, pensons-nous, alors que nous som mes loin d'�tre 
seuls, nous souffrons d'un dangereux complexe d'infériorité. 

1. 



2 LA IŒYUE RÉFORMÉ!:. 

L'élaboration et l'expression de la doctrine réformée ne peuvent 
être le fruit de l'Eglise d'une seule nation, pas plus qu.'clles ne peuvent 
être, et ne furent, celui d'une seule génération, à plus forte raison d'un 
seul homme, serait-ce Calvin ! Nous devons penser che:: nous avec les 
Eglises et les docteurs qui, avec nous, se réfèrent à la même source 
inspirée : /'Ecriture Sainte ; qui professent les mêmes confessions de 
foi, et ont les mêmes méthodes de travail. Il faut mettre nos trésors en 
commun et penser en commun. L'isolement théologique d'une seule 
Eglise réformée est une attitude inacceptable, qui consommerait à lu 
longue sa ruine dans les domaines de la foi, de la pensée et de l'action. 

Combler dans la mesure du possible les lacunes profondes cfr 
notre information de langue française ; briser notre solitude et donne,. 
aux protestants de France le sens d'un œcuménisme réformé ; exposer 
la doctrine et toutes ses conséquences pratiques dans un langag1> 
accessible au plus grand nombre : fidèles, conseillers presbytéraux cf 
pasteurs, afin que Dieu soit honoré et glorifié, TEL EST NOTRE BUT. 

* 

Pour atteindre cc but , LA REVUE RÉFORMÉE publiera notamment .� 
1° Des articles exposant la doctrine réformée. Les uns, sur telle­

question délicate, supposeront des lecteurs certaines connaissance:; 
précises ; les autres seront accessibles au protestant moyen, dans le 
but de former sa foi et sa pensée, et de l'aider à vivre pleinement la vie 
chrétienne. Les principaux chapitres d'une exposition générale de la 
foi réformée seront successivement étudiés. 

2° Des commentaires bibJiques et exégétiques, des explications· 
cursives de portions importantes des Ecritures, donneront le sens d'une· 
exégèse constructive. 

3° Des informations et des publieat ions de textes important� 
signaleront les œuvres maitresses de la théologie réformée, qu'elles 
soient anciennes - si elles ont conservé leur vigueur - ou modernes, 
françaises ou étrangeres. Par des notes biographiques, des exposés el 
des analyse·s de leurs œuvres, LA REVUE RÉFORMÉE fera connaitre les 
théologiens réformés contemporains. 

4 ° Les grands faits de la vie réf armée à travers l'histoire et Je 
monde a·aujourd'hui feront l'objet d'études spéciales. Les nouvelles 
essentielles de la vie et de l'activité des Eglises réformées étrangères, 
les décisions de leurs Synodes nationaux seront publiées. 

5° Certains articles se rapporteront à la cure d'âme et à l'a direc-· 
tion spirituelle ; ils mettront en relief la vigueur et la bienfaisance de· 
la foi dans tous les domaines de l'activité humaine. 



NOTRE BUT 

6° LA REVUE RÉFORMÉE publiera des études critiques, présentees 
d'un point de vue réformé, .mr les courants de la pensée contempo­
mine, philosophique et scientifique. Elle s'intéressera a toutes les 
questions relevant de l'aclualiL<· c<>.c1ésfastiquc protestante en France 
et contribuera à préparer l'ordre du jour de nos Synodes. 

7° La hibliog�aphie des œuvrrs françaises cl étrangères tiendra 
une place de choix. 

* 

Pour faire face à cette tâche, nous nous sommes as.rnrP. - et 
nous assurerons de plus en plus - le concours de fidèles de diverses 
professions, de pasteurs, de docteurs et de prof csscu rs des principall's 
Facultés et Universités réformées du monde entier. La liste ci-jointe 
est encore très incomplète et sera largement étendue. Il serait impos­
sible de trouver une collaboration plus brillante. Nous sommes sûrs 
que nos lecteurs l'apprécieront à sa juste valeur. 

En précisant ainsi ses buts et sa métltode, LA REVUE RÉFORMÉE 

n'entre en concurrence avec aucune des publications actuelles de lan­
gue française. L'ancien Bulletin de la Société Cah'iniste donne nais.., 
sance à une publication mieux adaptée au.-c exigences du temps présent. 

Nous souhaitons nous acquiltcr de notre tâche avec amour et pour 
la seule Glofre de Dieu. 

LA REVUE REFORMEE serait reconnaissante, à 
tous ceux qui approuvent et apprécient son but, de 

bien vouloir lui communiquer les adresses des person· 

nes susceptibles de s'y intéresser. Toute liste de mem­

bres responsables, de conseiHers presbytéraux, de 

disséminés, etc., sera la bienvenue. 

Adresser toute la correspondance au siège de la 
Revue : 8, n1e de TourviHe, Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise) , France. 



LE CHRISTIANISME RÉFORMÉ . . 

ORDRE UNIVERSEL DE PENSÉE 
par André SCHLEMMER 

Le Christianisme Réformé est une religion qui se veut pensée. 
Sans d o ute est-elle soumission de la 110/onté à Jésus-Oirist, connu par 
l 'Ecriture Sainte, comme l'Islam est obéissan ce à Dieu s'exprimant 
par la voix du Prophète , l e cathol icisme obédie nce à Dieu représ-enté 
p9.r la hiérarchie eoclésiastique, le Kantisme fidé Jité à l'impératif 
catégorique, substrat de Dieu. Sans d oute est-elle sentiment, de même 
que la Baktiyoga, le luthéranisme, l 'arm i nianisme, le Rousseauism.e ; 
�t émotion, comme toutes les religions à base de mysticisme. Elle ne 
serait pas si elle n'avait à s-on origine l'évidence du Saint-Esprit ; 
dans ses effets l 'assujéti ss.ement à Dieu ; comme influx de vie l'amour 
de Dieu et la charilt�. 

Mais le fait que la volonté, la présence et l'amour de Dieu se 
révèl ent pour le peuple réformé dans l'Ecriture, l 'obligent ou devraient 
·robliger à réfléchir sur sa foi et, en fonction de cel le-ci sur sa vie 
cntièr-e. Aussi bien le culte est-il fait  de méditation, de prières qui 
doin:nt être s i ncères, conscientes et réfléchies et de sacrements 
cone:us comme « Paroles visibles de Dieu " (1). 

0 Il est significatif que le catéchisme de Calvin commence par cette 
affirm ation : la principa le fin de la vie hum aine est de connaitre 
Dieu. 

De fait, quand les fidèles de l'Eglise reformée ccss-ent de penser 
leur foi, et d'être tous en quelque sorte théologiens elle est menacée 
de mort. 

Evidemment., il n 'y a pas de reli gion s.ans pens·ée, mais il n'y en 
�•  pas où l a  pensée exi ge au même p oint  d'être à la fois religieuse (2), 
pCl'sonnelle et objective. La pensée catholique romai ne se veut obj ec-

(1) Augustin, cité pnr Calvin : Préface de La forme des prières et chants 
ecclésiastiques. 

(2) La pensée scientifique, objective et personnelle, a donc des a:ffinités avec ln 
pensée réformée, et c'c9l pourquoi celle-ci y prédispose, comme le montre l'hi8toire; 
mais actuellement, l'esprit scientifique croit le plus siouven.t être a-religieux. 
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live ; elle n'est pas tenue d'être personnelJe ; el en religion athée, la 
pensée communiste s'en garde. 

La pensée religieuse de l'arminien ou du luthérien est cssentiel­
Jement personnelle, mais s'accepte subjective ; on peut en dire autant 
de toutes les religions basées sur Jcs états mystiques -0u les senti­
ments ; et parmi les religions ath&>s, le bouddhisme est une intellec­
tion résolument égocentrique (bien qu'impassiblc), puisque solipsiste . 

Objedive, Ja pensée réformée l'est d'abord par son pessimisme en 
face de la nature humaine. Le péché n'a pas seulement détourné du 
bien la volonté de l'homme : il a obnubilé son sens spirituel ; il a 
faussé toutes ses facultés : sensibilité instinctive et affective, clair­
voyance de )'intuition et du jugement. Ainsi est t.'.·cartée toute tenta­
tion de prendre comme guide, comme règle, ou comm e raison de 
vivre, c'est-à-dire en quelque sorte ùc déifier rien de ce qui est le Soi : 
soi individuel (corps-, sens, sentiment , impressions artistiques, émo­
tions mystiques, raison), avec ses composantes sociales qui sonl 
devenues sa chair el son sang (conscience morale, patrie , race, classe 
ou �ociété) (3), car l'homme est entier, corps, vie et âme, dans. le péché 
comme daniS la régénération et la pensée réformée est seule avec le 
jansénisme, qui a fait la profondeur de nos écr ivains classiques, à 
avoir Ja force de rcgurder en face Ja conception de la nature humaine. 
Mais la doctrine réformée de l'homme est cependant personnaliste, 
puisque loul<.> vocation de Dieu s'adresse à des personnes el que cola 
suffit à doru1er à chaque être humain, à chaque vie humaine, une 
valeur unique. Elle est personnelle aussi parce que chacun ne la 
comprend bien que s'il éprouve au fond de Jui la servitude mortelle 
du péché et la liberté des enfants de Dieu, par la vie en Christ. 

Objective, la pensée réformée l'est aussi par sa soumission ù 
J'Ecriture Sainte. Sans doute, l'autorité de celle-ci est-elle établie une 
première fois et souvent renouvelée dans l'esprit du croyant par 
)'évidence intérieure que lui apportent les témoignages du Saint­
Esprit, c'est-à-dire par le choc personnellement reçu de la vérité 
divine s'imposant comme telle. Une fois cette autorité ainsi établie, 
rien ne peut la remettre en doute, précisément parce que l'Ecriture, 
en projetant sa lumière décisive sur la corruption de la nature 
humaine, ruine par avance les objections. que la ra ison, le sentiment 
ou la conscience morale élèvent contre la révélation ; et surtout parce 
<JUe les faits de la vie confirment continuellement, dans l'esprit qui 
pense selon elle, (1u'e1le est bien la clef universelle de la vérité et de 
la vie. 

(3) Barrès jeune cultivant �on Mol J détwuvre l'instinct (l,r. .Tarcliu d� Bél'c:­
nit:e) le milieu Sl()Cial ct le �y� d"origin., (/.A!s Dhacinb>) puis l;t patrie, c'cst-à­
dire ks mo11s (d'o(l :).On c:unvrc n-ntion'4:tiste). 
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Mais la pensée réformée· est personnelle parer que ces certitudes 
ne sont vraies que si elles sont vécues, et parce que, pensée religieuse. 
die contient une doctrine de salut qui n.'esl comprise que par le cœur, 
]Ü où la corruption totale est personnellement éprouvée comme 
conviction du péché, là oü le salut csl re�.u en pliant les genoux 
dcrn11il le Christ, dans la reconnaissance et dans l'adorai ion, là où 
est perçu son nppc1 et où vit la foi. Autrement dit, la pensée réfor­
ml'.�c csl personnelle parce que chrétienne et évangélique. 

Et cependant même en temps qu'elle est personncllr, elle ne 
ceo..;sc d'être objective, par sa connaissance de la souveraineté de IJieu. 
Cdle-ci fait de la foi même l'œuvre du Saint-Esprit, engendrant le 
cœur régénér� d'une nouvelle naissance, instaurant par la grâce sanc-
1 i lian,tc du Christ la vie cachée ·en lui. 

Souveraineté de Dieu qui fonde la valeur objective ùe la prière, 
(jlli interdit toute conception magique des formules, des rites et de.s 
sacrements, qui refuse à l 'homme tout droit sur Dieu, qui barre la 
roule �l tout paganisme, à toute idotàtric, à l'intronisation de toute 
nc'.·ature ; et qui, en reconnaissant la Royauté du Fils. abolit toute 
théosophie, Loule tentative promé-tht�cnnc, toute exal lation , même 
asct.'.�lique du soi. 

Souvcr:.i.inclé de Dieu qui, dans le théoccntrisme biblique, fonde 
la science, le droit, la morale cl les rapports sociaux ; et dans le chris­
üwentrisme évangéJique délivre la vie spirituelle de tout égocen-
1 rismc et fait de la charité comme dt' la piété un <'.·Jan de reconnais­
s�1ncc et de vie. 

Souveraineté de Dieu sur le mon<ll� cl sur l'homme qui a donné 
ù celui-ci puis préservé en lui de la détérioration générale, par un 
don. général aussi de sa gràcc , un esprit analogue à celui de son créa­
teur. en temps qu'il es1l capable de comprendre les }ois du monde 
tT(·(. de prévoir ses phénomènes. et dans une large mesu rc de diriger 
:-;rs (�nergics el ses inertie-s, donc de régner st!r lui. Souveraineté de 
rneu qui fonde donc la science comme connaiss·ance réelle, objective, 
cl'un monde réel. qui a confié i1 l'homme la puis.sancc que donne, la 
sricnce, mais lui a donné en même temps une vocation d'-intendant 
d1" la terre. Elle lui assigne ainsi comme règle il ce pouvoir le respect 
dt.' lu -création divine et de l'ordre institué par Dieu et corrige, selon 
h doctrine réformée, l'indifférence de la raison scientifique par lu 
conscience d'une responsabilité personnelle et le devoir d'un amour 
viv�rnt à l'égard des êtres. 

La pensée réformée gurde ce style objectif et personnel dans sa 
cul1lc4'ption de l'Eglise. Vivant de la grâce et de fa Parole de Dieu, 
l'Eglise Héformée garde ce double caractère : rassemblant des chré-
1 iens dont lu foi personnelle atteste qu'ils ont reçu personnellement 
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vocation de Dieu, en même temps qu'ils sont au bénéfice de son 
.a11iance de grâce, fait objectif ; fondée sur la Parole de Dieu, donnée 
objective, elle appelle tous ses membres à étudier !'Ecriture pour Ja 
connaître personnellement, guidés par l'action personnelle du Saint­
.Esprit, et ù confesser chacun et tous ensemble Jcur foi person nelle, 
en des textes symboliques qui s'efforcent très honnêtement de résu­
mer cc que signifie l'ensemble de la révélation chr<!tienne telle qu'elle 
se présente à un esprit objectif ; affirmant son unité autour du fait 
de J'Ecriture, mais admettant, Jà oü celle-ci n'est pas expJicite, une 
certaine varieté de pensée personnelle. 

Dans le domaine de la piété, la pens,ée réformée conserve ce dou­
ble caractère : sincérité personnelle, mais soumission à la volonté de 
Dien se traduisarut objectivement dans sa Parole et dans les faits 
<jU'il dirige ; méfiance à l'égard de l'npporl tout subjectif du mysti­
eisme cultivé par les divers procédés d'exaltation religie use. 

Les tendances. complémentaires de l'esprit ré formé -créenl ainsi 
un style de pens{�e qui se manifeste dans tous les domain es : et nous 
dépasserions la mesure de cet article si nous voulions en décrire tou­
tes les applications aux diverses sciences, à l'art, aux activités humai­
nes, aux rapports personnels, familiaux et sociaux. Elles s'expriment 
en nn style de yic bien caractérisé, où s'associent l'originalité et la 
s obriété, l'indépendance et l'ordre, la culture et la simplicité, le res­
prct de la personnalité et une discipline sociale qui n'est pas moins 
forte et impérieuse pour n'être écrite dans aucun texte humain, ni 

.appuyée sur la contrainte extérie ure. Elle se traduit par des institu­
t ions politiques où s'afli.ent liberté et traditions, diven;ité et unité : 
monarchies constilutionndlcs, n'•publiques frdératives, démocraties 
lières de leur patriarcat. 

En littérature et dans le journalisme, l'esprit réformé éprouve 
un malaise en prése nce des outrances et des jugements de passion 
qui détru isent l'objectivité ; son expression S<' veut sereine et juste. 
:\fais il ne se ml�fie pas moins des démonstrations toute s ration nelles 
ù allures syllogistique, des casuistiques subtiles, des ironies perpétùel­
h•s ou des airs détachés de tout ce qui dispense d'engagement per­
sonnel : il a surtout horreur de la pensée commandée, el la subor.­

dc nne avec un sens aigu. 

Le Christianisme Réformé, parce qu'il est biblique, est donc 
<··t·ole de pensée, et d'ailleurs dans tous les sens de terme. 

' 

Le mot pensée est bien le plus général d·e tous ceux. qui s 'appli­
<1uent à nos facultés mentales. Il enveloppe uussi bien la simpfo 
�•ttention ( « j'y ai pensé ») que l'intelligence ( « une pensée sou-
11le » ) , l'intuition ( « il m'est ''enu une pensée poétique » ) , ln cons:_ 
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cienc<' morale ( « j'ai lutté contre une mauvaise pensée )) ) , Je juge­
ment ( c voilà le fond de ma pensée »). Il comporte tout ce qui se 
J>assc dans l'esprit, depuis l'élaboration d� données de la �nsibiliti� 
et de la mémoire jusqu'à la formation des décisions. La pensée est 
donc en même temps que l 'organe qui discerne, celui qui dirige, <1'l 
s0n achèvement est à la fois la science et la sagesse. 

Le mot ne s'applique pas 8eulement :'t la faculté de pen ser, mais 
au résultat général de son exercice. 

Quand le penseur, en réfléchissant sur sa propre pensée , cherche 
à Ja rendre cohérente, il ·s'aperçoit qu'un certain principe centraly 
doué d'une grande force d'attraction, en organise l'ensemble autour 
de soi ; ou, si l'on veut employer une autre métaphore non plus. 
copernicienne mais physiologique, on verra qu'une pens�e « capi­
tale » joue Je rôle dfrccteur de Ja tète sur le corps de la pensée. L:1 
pensée est en effet comparable à un organis.me, plutôt qu'à un sy� -
tème. On peul parler ainsi de la pensée de Péguy, de la pensée 
indienne. 

Dans une conférence, Henri Bergson indiquait que chaque grand 
philosophe a fait ainsi une seule grande <léconvcc1c d'où procède 
toutr son œuvre. On peut le dire de tous les pcn,seurs quelle que soit 
1a di�cipline où excelJe leur pensée. 

Mais ce qui est , chez eux, conscient et élaboré, existe au fo11d, mais 
plus ou moins inconscient et informe, chez tout homme ; il y a en 
lui un à priori auquel se rapportent son attenti<>n, ses jugements cl 
si conduite, une mesure de toutes choses, un critère fondamental. 
Cela peut être lui-même ou une partie de lui-même, haute ou basse : 
savoir, jouîssan�e. activité, orgueil ; ou être hors de lui : agent, 
famille, parti, société, patrie ... Sans le savoir tout être humain a son 
dieu qui n'est pas toujours celui qu'il croit avoir ; il lui donne sn 
confiance, son amour, son attention et son obéissance. 

Il peut changer de dieu, mais c'est alo rs un bouleversement non 
seulement de sa vie, mais de toute sa pensée. Qu'un homme adonné 
à l'argent soit saisi par une passion sentimentale, que dans la vie 
d'une femme férue d'études éclose l'amour maternel ; que pour un 
bourgeois devenu snob Ja vanité prime sur l'argent ; voici que toutos 
les valeurs changent comme s'il y avait conversion... Ce- qui rend 
îrnpénétrables les êtres Je-s uns aux autres, et cela est particulière­
ment sensible dans les conflits familiaux entre générations, c'est 
qu�ils n'ont pas le même dieu, et que, dès lors, leurs pensées, n'ayant 
pJns la même mesure des, valeurs et ne donnant plus le même sens 
aux mots, deviennent impénétrables l'une pour l'autre. 

Ainsi ceux qui font profession d'athéisme ont leur dieu et leur 
foi. <!l ceux qui font profession de croire en Dieu ont souvent une 
préoccupation qui hante leur pensl-e et qui es.( vraiment leur dien. 



LE CH RISTIANISME RÉFORMt 

La pensée est d'autant pJ us dominée par un à priori qu'elle est 
moins consciente de l'être. 

Nou s  voyons mieu x m a i n tenan t combien de pen sées au siècle  
dernier é ta ient nrrêtécsi su r tou t chemi n  conduisant à con tred i re leur  
doctrine matérialiste e t  leur f o i  au progrès, confortablement assise s 

�ur u n e  sér i e  de principes m i e u x  crus. que démon trés, toute réalité 
faite de matière e t  de force, origine fortuite d e  l a  vie, formation 
au tomatiqu e des êtres du plus simple au pl u s  complexe, possibil iM 
de ramener l a  psychologie à l a  physiologie,  extrapol ation de l'·évol u­
t ionnismr, au progrès fut u r  de ) 'hu manité, et dans l'étude d e  la rel i ­
gion et de l 'exégèse, s uspicion p réalabl e envers t o u t  espri t  croyant  
(com m e  s i  u n  aeou s.f i cien devait  être sou rd ponr n 'avoi r pas d 'i d ée 
p rt'..-c-0n ç uc s u r  les so ns· ! ) .  

P l u s  étrange encore· a t-té, chez des mi lliers e t  des milliers 
d 'ê t res, avec leur a dhés i o n  a u  part i .  le bo u l eversement,  non seu le­
men t de J eu rs idées en m a t i t•rr d e  pol i t ique ou d e  soci o l ogie,  mais <le 
leu r m orale ou de leur rel igion, la p réoccu pa tion i n i t i ale et légi t i m<" 

de la gra n deu r de l a  pa t r i e ou d e  la con d iti on ouv rière, e n traîna n t  u n <' 
fanatique m i se a u· pas de tou t e  pe.nst.'.�e. 

A i n si ,  la pensée réfornu�c 1 1 \•st  pas frappt'.�c d ' in terd i t  i n tel lc c-· 
i acl� dn fai t  qu'e J le a reçu de l a  Foi u n  à priori. Bie n  au con traire : 
t.' l lc  prouve par l 'expérience, en s'exer�:,an t s u r  tou s ks pla ns,  la valeu r 
de son prin cipe ,  de sa Foi .  Toute pensée a son princ l pc qui est sa foi,  
met sa confiance dans quelqu 'u n e  des i doles q ue. J 'ê lrc h u m a i n  f� i t  
de son po uvoir e t  d e  ses facu ltés. 

La foi chrét i e n n e, la foi au Dieu tou t.-pu issan l,  au Chri st rédemp­
teur, e n  sa grâce souverai ne, la foi au Sa i nt-Espri t parlant an cœu r 
par la Parole de Dieu , e st u n  prin cipe dont l 'application u n i versel le 
est sal utaire à la pensée. 

Elle ne l 'est bien entendu que quanù e l le est un engagem�nl de 
tout l'être. La si m ple acceptation d es formu les d'un Credo ou d�u n 
catéchisme, crues en quelque sorte par procuration, et même un 
intérêt tou t cérébral pou r la d octri ne, ma i s  qui n'entraîne pas Je  
cœw· ni ne tran sforme la condu i te, n'est tou t si mplemen t  pa s l a  Foi . 
L'enseignement de saint Jacques ne contred i t pas celui de sai nt Paul.  
mais prévient tou te équivoque.  Consacrer à l a  foi quelque compart i ­
men t de l'intel l igence di scursive sans penser toute s a  cond u ite et 
toute sa ,,ic  ne sera i t pas « aimer Dieu de tou te sa pen sée l' .  

S'ad·ressant à tou t l 'être, reçue par Je cœur, comprise par l'intel­
l igence, ac�ptée par la  '•olonté, œuvre d u  Saint-Esprit, servante de­
la Parole divi ne, connaissance don née par Dieu de l ui-même et de 
son amour, la foi évang.élique est formatrice d'une pensée saine et 
droite,  quel que soit le c·hamp de son t ravail.  
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Dépos i tai res, <l e ce trésor, les ch rét iens que nou s sommes· en 
m é c o n n a i s s e n t  trop la Yal e u r .  I l s  e n  ont,  m ême pasteurs,  u ne i gno­
r:t nce i nv ra i s e mblable et presque scandal e u se .  U n  trav:1 i l  de pe nsée 
reli gie u se a été accompli par nos t rès grands ancêtres, qu'il n 'est pas 
p c rm iis de mépriser, fa u te de s 'exposer au r i dic u le de d écou \'ri r la 
Lu ne ou à sa ute r  par-des s u s  de déci'sives et élémentaires objec tions, 
r t'· digées dep u i s  quatre s i ècles ! 

On n'a pas le dro it de se pr i ver de l ' œuvre du Sai n t-E s p r i t  agis­
san t  dans  l e s toutes grandes. intelli gences que Die u  ava i t  d on nées 
a u x.  servi teurs de son Egl i se, j adis, et de ce q u ' i l  donne ù n os frères 
arangers auj ourd'hui .  Et surtout, les données. d e l a R évél a t i o n  res­
t ent e fficaces,  pou r sonder toute pen sée, et j e unes pou r  nous cond ui re 
< l a n s  b ien des décou\'ertes.  C'est pourquoi nou s avon s fondé cette 
R eni e d'cnsd g n c m e n  t et de cr i tique . 

- - · ----- ·--·----·------�----- -- --- -------

CONFERENCE INTERNATIONALE 
DES ETUDIANTS CALVINISTES 

18-26 AOUT 1950 PAYS-BAS 
N ous som m es heureux d'a n n o ncer la Conférence Internat ionale des Etu­

d ia nts Ca l vi n i stes q u i  se t i en dra en aoftt 1 9'50, en Holl a nde.  Il  est souhaita­
ble que la part i c ipation des étu d i a nt s  fra n çais .soit n ombreuse. Les demaa­
d es d'i nscr i p t i o n  p euvent êt re a dre�é es au siège d e  La Revue Réformée, qui 
ks tra nsmettra a u x  responsabl es désignés.  

TI1ème généra l : JESUS-CH RI ST, ROI DE LA VIE. 

Le mat i n ,  con férences étu d i a n t  les conséquences de la foi c hrét ienne 

<l :.t n s  l es  d i fférent s  d o m a i n es d e· la v i e. 

L'ap rès-m i d i  : entreti ens,  échan ges <le v u es, p romena des et ex cursions. 

Le soir : Etudes b i bl iques 5imples et b rèves. 

D es facilités financières pourront être a ccordées à c erta i ns étudiants 
<t u i  en feraient la deman de d ûm ent motivée. 

Ne tardez pas à vous i n scri re ! Plus nous serons nombreu x, p lus nous 
serons heureux ! 

Le programme complet de ln Confére n c e  sera donné dn n!, le proc.bai !1 
n um éro de la Revue Réformée. 



C H R I S T  E S T - I L  M O R T 

D ' U N E  R U P T U RE D U  C Œ U R ? 
p a r  Stu a rt BERGSMA < 1 l  

En abordant u n  s.uj e l  a uss i sacré que ce l u i  des souffrances  e t  de 
la mor t <le n otre 'Sa u ve u r. j'ai  consc i e n c e  de fou l er u ne te r re sa i n t e .  

,,, Je sais qne bea uc oup de q ues t ion s rcstero n l  s a n s  répon se l'l q ue J e  
mys tère de c e t te mort n e  se ra j a m a i s  é l u c i dé .  Je ·vo ud rai s c e pendant  
m 'a �socier a u  pet i t  groupe de méùcei n s  qui  sr: son t pen c h é s s u r  c r  
sujet fasc i nan t,  et a u x  théologie n s ,  pl u s  nom breux, qu i on t p ubl i r  
�ur  cette qu e s t i on q u a n t i t é  d e  t r:n· a u x .  La c a u se p hys iq u e <l e l a  mor t 
d u  Christ  m'a touj ou r s  vivement  i n téressé, e t  il y a bie n t ôt y i ngt a n s  
< f ll C  j 'eu s l a bonne fort u n e d ' a c q u é r i r chez u n bou q u i n i ste d e  Lon­
dres u n  exemp la ire d u  v i e u x  l i \Tc,  si  i n triga nt ,  que \V i l l i a m  S t roud, 
Doc teur en :M éd eci ne, consacra :\ c c  proh lème en 1 8 t 7 .  

Quel qu€ s  t héologie n s  voudra ien t i n terd i re t o u te spt'·c u l a l i on sur 
u n e  c a u se physique pos·s i b l e  d e  l a  mort d u  Ch r i s.t . I ls  p réte n de n t  que . .  
les mots de l 'Evangile : « li ren dit l'esprit » , t t'.· m o i gnenl du se\ll 
l'a i l  q u e  Jésus,  l i b é ra nt son e sp ri t , Je rendi t  à Dieu q u i le l u i  avail  
donné,  m ais sanSi passer par u ne m ort phys i q ue . 

Le sava n t  chrétien n 'en c onti n uera pas moi n s  ù aflirmer avec 
obst i n at i o n  que le Christ étant Die u « de la s ubstance même du Père, 
nig!!ndré avant les siècles, hom m e  de la même su nstance que sa mère, 
nr dans le siècle ; Dieu par[ ait, hom m e  parfait,  composé d ' une .âme 
rationnelle et d'une chair hum aine » -- - ainsi  que l 'affirme le Sym­
Lole tl'Ath anase -, son corps,  h u m a i nem e n t  i d e n t ique au nôtre, a 
dû,  com m e  nou s, mou rir d es con séquences d ' u ne cau se phys i que ; ou 
alors son corps différerait  du n ôt re et Christ  n 'a u rait pas été � sem­
blrlble à ses frères en toutes choses, e;rcepté le péché » .  (Ca Léd1i sme 
de Hei delberg) . 

Quels sont donc les arguments de ceux qu i nient que l a  mort du 
C h r i st nit pu ff't'Oi':r une cause physique ? Christ, affirmen t-i l s ,  était à 

0·) Did Jesns die of a broken J1eart ? Publié dans The Calvi11 Forum, 
m;i1·s 1 948. l\:I.  Stuart Bergsma est physiden et l·hi rurgien de pro-fess iou .  
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la foi s  Dieu et hom me ; i l  pouvait donc, comme Bon Berger, donnCI' 
sa vie pour ses brebi s d'u ne manière totalemen t d i fférente des a u t res 
bergers de Pal esti ne : « Je donne ma vie, dit-i l , afin de la reprendre ; 
pe'!'sD"ne ne me l'6fe� mais je la donne de moi-mêm e  . .T'ai le pouvoir 
de la donner,  j'ai le pouvoir de la reprendre. T.el est l'ordre qu.e j'ai>. 
reçu de mon Père . » (Jean X : 1 4-18) . I l s  estimenit que ces affirma­
t ions du Cn r i s t  les a utorisent à rejeter t oute cau se ph ys iqu e  de l a  
mort d e  J.è s u s  et à n'y voir qu ' u n  acte pur e t  s imple  d e  s a  p rop1·e 
vol ont� .  

M a i s  une tel le t héor i e  ne cond u i t-el le  p a s  à nier q ue n ' i m porte 
(1u ell e sou ffra nce ne p u i s.se être cause de m ort e't , en d otan t le Chri -" t  
d e  t e l s  p ouvo i rs, ne r i sq u c-t-clle pas de fai re naître l e  so upçon que k 
Chri st, par des moyen s surn aturel s i n acces sible'S au com m u n des 
m ortel s,  a urait coupé court à se-s souffrances. et, par u n  chem i n  
détourm\ t•\· i t é  - -- pour ains i  d i re - d e  payer l a  t ota l i té d e  no t re 
dette ? 

D'a utres. souti ennent q u ' i c i  le Ch r i st pa rle de t ou te s ses sou ffran­
, · c s  vol on ta i res liées à son i ncarnation : de sa passion l ib rement sup­
portée, de son agonie de Get h séma né,  d e  la  croi x ,  d u  poids de l a  
t�olère de D i e u  q u ' i l  porta j usqu'au bou t .  en u n  mot d e  l a  so m me d e  
s e s  souffrances pour lesquel les  son Père l ui voue u n  si  grand :unou r .  
Tout e n  nccord a n,t vol o n t i e r s  que l e  Chris t  ava i t. l e  po u voir d e  don n<.•1· 
sa vie et qu' i l  s ' e n  est se rvi ,  i b  s.e -refu s-cn t  il admettre q u ' u n  patholo­
gi ste compéte nt ,  qui a u ra i t  p ro cédé à l 'a u t opsie de son corps, n 'eù l 
l: rouvé aucu ne cause· physique d e sa mort . A u c u n  homme, en e ffet,  n e  
m�urt san s  que s.a mort ait  tme caus.c physique-. Lorsq u e  J es recher­
ches les plu s. conscie ncieuses ne ré u s s i ssent pas à d éceler q uelque a l t é ­
ration i mportante dans le c orps d 'un d é f u n t ,  k pathologi ste est assez 
honnêt e  pour con cl u re : « Mor t  de ca u se inconn ue � ,  tout en resta n t  
fermement conva i n c u  q u 'e l le  a effccl iwment u 1i-e cause physi que. 

Esquisse de la théorie La th éorie l a  p l u s  en vogue conce rna nt la 
de la rupture du cœur. c a u se physiqu e de la m ort d u  Christ  cs-l 

cel l e  de la ruptu re du cmu r. Ell e  explique· 
le j n i l l i ssem cnl « de sang et d'eau » consécuti f  a u  coup de l ance que 
le  Christ reçut a u  côté gauche e- t  rem arqué par J ean ' (XIX : 34-35 ) ,  
par u n  éc latem e n t  d u  cœu r d ù  à cette effroyable agonie, à l a  su i t e  
duquel u ne .gra nde quantité de sang emplit le  périca rde, su iv i  d'unr­
mort presqu e i n sta nta née et de la séparatioru du sang en ,ca illot. el 
séru m .  La lance aurait tranché le péricarde et livré passage à l 'ea u 
et au sang. Bien loin d'amoindri r  l 'intensité des soufTrance-s. de Chri�i� 
l es partisunSi de cette thèse leur rendent l'hommage le plus respcc­
lneux . J J s  atTirmcnt  que la mort du Christ est la conséquencr. di rt"cte 



DE QUOI LE CHRIST EST-IL .M O RT ? 

de sa crucifixion d que s i son agonie fut plus courte que cell� des 
!Jlri gn n d s  cloués c à sa d roite et à sa gauche > ,  la sensibilité de son 
âme la rendit mille fois p l us i n tense. Les souffrances physiques du 

·Christ  sont vraiment peu de chose. comparées à ] 'ag<>n ie  de son âme, 
<':Jr : c La souffrance de l'âme du Christ fut l'âme de sa souffrance . » 

La médecine pré tend ra, i l  est vra i ,  qu'i l est imposs ible qu'un 
r.,œ.u r en parfaite santé , qui n'au rait pas été att-ei nt auparava n t  pa r 
Ja m a l adie ,  p uis.se se déchi rer .  Mais  gard ons-nous d 'oubl ier q u e  le 
s::ing de Chri st avait déj à com mencé de cou ler à Gethsémané, et qu'à 
partir d u  m<>ment où i l dit « Que ta volon té soit faite ! » ,  sies souf­
frances,  lo in de décroî t re, a ugme ntère nt.  C'est à cet i nstant-l à que 
-<�ommence le -sacrifice de l 'agnea u de Di e u .  La sueur sangla n te de 
Geth sémané, l e  sang des <1u arante coups de verges, le  sang de l a  cou­
ronne d'épi nes, le sang des blessures de ses pied s  et de ses mains,  d-e­
son côté percé, tou t ce san g  est celui du saai ft c e  expiatoi re . Queb 
qu'ai ent é té l es changements phys i qu es surve n u s  d an s  son corps 
hu ma i n depui s  Gethsémané, Christ  n'en est pas moi ns re s t é  l 'agneau 
·parfa i t ,  ca r i l  end urait  les blessu res d u  sacr ifice e xp ia toi r� . Son c orps 
parfa it fu t m a rtel é de contusions profon d e s  et  l acéré de plaies san­
:gl ant es . Qui d i ra ce que son cœu r humai n  a e nd uré au cours de ces 
trente-si x h e u res de veil le  précéd ant l ' instant oit l e mar teau e n fonça 
crtH'I J ement les clou s qui transpercère n t  ses m a i ns et  ses pi eds ? Ne 
·di sons pas : « Al ors commencèrent l e s  sou fTranee s du Chr ist ! > 
N'ava i t-i l pas d éj à sou ffert u ne sorte de q: répét i t ion générale :. d e  
la  Cro i x, comme u ne cou rse au c a lvai re d e  pl us  e n  p l u s  rap i d e  dès. 
Gethsém ané et i m médiatement après ? Et quand n ou s  voyons que 
sou s e e s  efforts, cou ronnés par t rois longu e s  heures dans les  e n fers 
'(la  cro i x 'témoigne avec éclat d'un m onde totalement en ténébré) , ce 
eu u r  héroïq ue -- ce cœu r  d'hom me - cri e  : « C'en est as sez ! Tout 
("St accompli  ! > ,  et que l 'esprit  e st l ibéré des l i e ns phys i q u e s  qui 
u n i ssa i e n t  mysté ri e u s·ement en Christ sa nature d ivine à sa nat u re 
humaine,  oseri ons-n ou s dire q u e  cel a p orte atteinte à n otre Sauveur 
ou qu'i l  n 'y a là que p u re sen timentalité ? 

Enquête auprès de N 'ayant m oi-même aucune compéte nce pa rti-
cardiologues culiè re me permettant d 'étayer un j ugement 

et de pathologistes concerna n t  l e  cœur, les modificati ons patholo-
modernes. giqu es qu i p eu ve nt entraî ner l a  m ort, ou les 

sym p tômes post-mortem d'une rupture du 
cœ u r, j 'ai vou l u  conn aître l 'opinion de qu-e lq u e s  sommités médicales 
et s o1 1 ici tai l 'avis dies Docteurs Carl V. WeJler (de Ann Arbod, Michi­
wm) ( 1 1 )  ; Paul Dirlley Wh i t e (de Boston) ( 1 2) ,  et leur adressai. 
a i nsi  qu'à deux directeurs de Facultés de Médeci ne des Etats-Unis 
( l :i et 1 4) ,  la lettre sui vante : 
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« 1 ,hcr Doc teur : D 'après l e-s fa its saililants  obs.ervé.s post-mortem et 
r ons i g u és d-dessous,  vous serai t- i l  possi ble de me d o n nc1· votre op i n io n  
c o nccrn n n l  un cas <l e m OTt subi t e  q u i  m ' i n t éresse bea u c o u p  ? Je p répa re un 
: irt i cle sur u n  cas u n i que dan s l 'hi stoire de l a  méded nlC. La c a u se physique 
c l e  ln mort n 'est p as c l arire , m a i s  n ous avo n s toutefois -co n n a issa n c e  d ' u n  cer­
t a i n  n o mbre de fa i t s q u.i s'y ra pp ortent é1 ro itement. Il s'agi t de la caus-c phy­
� iquc de l a  m ort dru Chri st .  D'après J.cs d on nées qui nous sont fou rn i es pêlr  
ks q ua t re Eva ngiles,  les  faits sont l es su ivants : 

« L'hom m e  en quest i on ét ait âgé de trent e-trois ans. I.l a t o ujours j ou i  
d ' u n e  c;.; c:eUen t e  santé e t  n ' a  j am a i s ét é m a11 n de. I l  était  dans la fore1c <le l 'ft'ge .  
,\u c u n  t rouble, �mc u n e  maladie n e  précédèrent  sa mort. I l  a conservé tou l e  
·' � co nsc i ence j u squ'au dern:i c r i n st ant, t oute sa luc i dité d'esp rit. Avant < l 'e x ­
pi rer, i l  fut ca p a bl e  die c ri er à haute vu i x ,  c e  qui i n dique de la vigueur e t  d e  
l a. force. Il mourut subitiement,  vrai sembl ablemen t e n  une o u  d eux mi n u tes ,  
mais c e t t e  m ort brutale  avait été précédée d 'envi ro n trois heures d'une i n d i ­
cible ngonie sp irituelle. 

« Void les constatations faites après la mort : 

« 1 ° de nombreu\Sles déchirures de la peau du dos où il reçut qu a r a n t e  
coups, d ou�e h eures ell'viro n avant sa m ort ; 

« 2° des pJaies su r l e  front où u ne ·co uronn e d'épines avait été placi·<:> 
avec viole n ce, douze heulies e nvi ron avant sa mort ; 

« 3 °  quatre pla i es profon d es t raversant de par1 en part les pieds et les 
maf os, assez larges pour que le bout d'un doigt pût y pénétrer. Ces plaies 
i' urent fa i tes par qua t re gros clous e n foncés dans ses membres p our le cruci­
fier, de tro is à six heures ava nt sa mort. Ces clous ne brisèrent -aucun os, ni 
dans ses m ai n s, n i  <l ans ses pieds. Pas d1'hémorragie i nsolite. 

« 4 ° Au côté gauche, la blessure l arge et irrégulière d'une lance s'éten� 
d a n t  obl iquemen t vers le h a ut , au-d essous des côtes e.t vriaise mb�ablemcnt 
j usqu'au péricarde et j usqu'au -cœur . On fit cette blessure p our s'aS!SUJrer que 
le con d am n é  éta it bien m o�t . ca r il était nécessa ire, à calliSe de loisi cérémo­
nielles j ui v es parti culi ères, de des.cendre le corps pl us tôt que de co ut ume . 

Il n'est pas douteux que cette b]lcssure .ait été fa ite après la mort, qui ava i t  
i--1é constatée pa r l es p lus hautes autorités. Mais a u  moment o ù  la blessure 

fut fai te , J es assistants remarq uère nt un phénom èn e qui leur p arut i nsolite, 
c ar, de la plaie, jaill irent d e  l 'ea u et du sang.  

« Ma q uest i on est la suivante : En admett ant  u n e  parfaite santé et l 'ab­
sence de tout l i qu i d e pleural ou d'as·cite, un tel phénomè ne peut-il avoir une 
aut re oau5� que cel le de l a  rupt ure d u  oœur ? Si l a l a n ce a p ercé le cœur 
après ]a m ort,  est-il po ssible que les éJ.éments ·constitutifs <lu s a'llg aient ét<\ 
ù <�e momenit-là, séparés en cailJot et sérum , ou bi en , après la mort, le cœur 
aurait-il  été pra tiquemerut vide de son sang ? 

4: D 'après .oes don n ées ,  vous est-il poss.ibl e  d'établ ir un diagnostic 
approxi m atif  concern ant la cause de cette m ort ? S'il vou5 était  possible de 
hasarder une hypothèse, j e  v ous en serais très reconnaissant. > 
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L'avis de quelques .J 'av:1 i s t o u j o u r s  e s t i m é  que l u  théorie d e  la rup­
autorités médicales. l ure du cœ.u r é ta i t la seu le  p laus ible ; a u ssi a i ­

jc é té t r<'.•s s u rpris de consta t r r  q u ' a uc u n  de m e s  
qu atre correspond ant s n e  partagea i t  mon avi s .  Voici J 'r s sen tiel de 
leurs répon ses : 

« Je me sens i n c ap a bl e d \'.· m rt t re u ne opi ni o n  su r  k1 quest io n que vous . 
me posez. Il serait n écessaire <l 'avoir  des rt• nseigneme n l s  complément aires 
pou r sort i r  d u  d omai ne d es hypothèses.  Vous êtes-vous référé a u: t cxfe grec 
ori gi na l ? . . . 'P 

« Le cœur du Ch rist a ... t-i l  vraiment &t. é perc é p ar la la n ce ? Si oui, et s i  
l e  fait s 'est pro d uit u n  certain temps après l n mort,  je p e n se  q u' u n  phéno­
mène de cette n ature a pu se pro du i re , du fait  du perice merut d es oreil let tes 
sinon d es ven1rkules. J'e�l i m e  t rès peu probab.Ic que le cocu r se soit rompu 
avant Ja mort, et q u'une hém orragie se soi t produite da ns le péri·cardc.  
J �ignore ce qui,  dans la c r u c i fixio n ,  a p u  d é termi n er l a  mort. » 

« Je d o llite qu ' i l ex iste des r.n p p orts cl i gnc-s c l c  foi sur le m6ca.nisme fi c  
la mort chez les crucifiés, ou même d e s  co nst atat ions préches fai tes post­
mortem. l.A>s p recisi ons que vous m e don n ez me semblent i ns nffisan1es po ur 
me permettre de hasarder quelque hypothèse. Je vou d ra is savoi1r à que lle 

h-auteur les pieds du Christ étaient clo ués su r la croix ; quel le était sa taille 
et celle du soldat romain,  la longueur de la  l ance. Si l 'o n  pouvait rép o nd re 
à œs questions, il serait p ossible de se faire un e idée pl us jus.te d u  trajeJt 
parcouru par la pointe de la Jance. On p oun·ait SUipposer que la l ance a 
traversé l'estomac, le lobe gauche du fore, le d i aphragme , le pérkard'C, pour 
aboutir fi na·lement dans J e  oœur. Le fait que l a  mort so it i ntervenue ava nt le 
coup de lan<!e ne me paraî t pas suffisammen t  hie n  établ i .  J 'ai plutôt l ' impres­
sion que les trois heures d'inexprimable a ngoiss·e peuvent avoir déterm iné 
un choc, suivi d'une syncope prise à tort p our la mort. Sur l a  croix, le Christ 
a bu u ne gorgée d'eau et de v i naigre, et cel l e-ci a pu se trouver d a n s  l 'cs­
tomae. » 

« Je n 'ai j amais  eu co n naissa uce d'aucw1 ra.pport d 'autopsie concerna nt 
un cru c i fi é, quoiqu 'i l puisse · en exister. Le péri c ardie d ' u n  h omme sai n  con­
tient  gén é ralement 20 à 30 cc.  environ d e  11qaidc. I l  est  posstble , qu'à l 'occa­
sion d ' u n e bl essure q ui percerait le  pé-rkard e  et  l e  cœur, ce l iqui de s 'écou le, 
et qu'il pu isse être con fo ndu avoc de l 'eau.  To utefois, il serait  p robablement 
si vite m êlé de sang qu'i l  ne sera it plus recon nai�s.able comme 1el .  " 

Pour un parti s.an de la théorie de la ruptu re d u  cœu r, ces répon­
ses son t quelqu e peu décevante s .  L'un de mes quatre correspondants, 
cependant, m 'adre ssait l e  résu ltat de quelques autopsies effectuées 
dans de s cas d e  ru ptu re du cœur : 

« Le péricarde contenait 500 cc . de l i qu ide et de sang fraîche­
ment coagu lé . " (9) . 

Deux autres sommi tés médicales, faisant état de 654 a utopsies 
da ns des cas de rupture d u  cœu r ( 1 0) , conclu aient : 

« Ordinairement, la mort est sii su.bite qu 'o n voit souvent le &ujet s'af­
fai&ser brusquement, ou qu 'on le trouv.e déjà mort. Dans la gran de majorité-
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.des cas, nous avons constaté une déchirure complète de la paroi du cœw-, 
ayant donné lieu il tme forte hémopéricardie. :) 

Personnellement, malgré l 'opin ion divergente de mes quatre pre­
miers correspon<la n ts, m a is d 'accord avec ce'S deux dern ie rs savants, 
je main tien s qu'une quan tité aussi considérable de sérum et de sang 
coagulé,  j ai l l i s sant après le coup de lance, ne peut provenir que du 
cœur ou d u  péricarde. D'une part, n ou s  devons accorder qu'aucune 
maladii-e antéricœre n'affecta Je co.rps du Christ : Il fut l 'agneau par­
fn i t  de Die u .  Les autorités m édicales, d'au tre part, affirme nt qu'il 
est ext rêm ement rare, voire même impossible, que le muscle <l'un 
.�œur normal pui sse se déch i re r . N'oublions pas,  cependant , que le 
Christ a souffert com m e  ja ma"i s aucun homme n'a souffert depui s .  
L e  Psaume· 69,  versets 2 1 -22, dit prophétiquement : « Leurs 011 lm!les 
m'ont brisé le cœur ... Mes adversaire s mettent du flel dans ma nourri­
luu et poul' apaiser ma soif, ils m 'abreu vent de vinaigre . � Selon 
n ous, l a  proph étie  du verset 22 a été accomplie à la let tre . m ais beau­
·coup pensent qu'il serait dérai somrnble d'interpré ter l i tt éralement le 
ve rse t 21 : « ( I l s) m 'ont brisé le cœur. � Pou rtan t , si le cœu r d u  
Ch rist n 'a pas été « bri sé » ,  s'i l  ne s'est pas rompu, comment -expli­
queru-t-on l e  « sang > et l' � eau , dont p arle Jean ? S' il ne s'était  
agi que de l 'écou le ment du liqu i die n ormalem ent contenu dans le 
J'éricarde - 40 cc . ou m êm e moins - il etît été si peu d e  chose qu'i l 
au ra it passé i naperçu . Si ce l i quide avait été d u  vinaigre sortant de 
l 'estomac, Jean l'aurait sûrement remarqu é, et il n'en dit rie n .  Enfin . 
.l'hypothèse avancée par certa in s, que le coup de1 lance aurait trans­
percé le cœu r  encore vivant du Sauve u r, ce qui expliquerait la pré­
s�nce d 'eau et de: sang, est contraire à la science et à !'Ecriture : i1 
la science, car ce serai t du sang p u r  qui aurait jail li  de la blessure ; 
à !'Ecri tu re , car la m ort du Christ devai t être la conséqu ence de sa 
-cru cifixion et non d'un coup de lance don né par un soldat (6) . 

A ma connai ssance, personn e  n 'a songé à rapprocher de l a  mort 
·d:u Christ u n  autre événemen t qui pourrai t expl i quer « l 'eau et le 
sang > sans (J lI 'il  soit besoin de suppose r une ru pt urie du myocarde : 
il s'a git  de l a  sue u r  d e  sang de Get hsémané. « C'est le devoir de 
l 'Eglise, affirme Schi lder (15), d 'expl iquer l a  sueur sanglan te du 
Chri st . , En sa qu a l ité de m édecin,  Luc pouva i t en com prendre toute 
la portée ; il est remarquab l e  qu ' il soit le seul à l a  noter : c . . . et �a 
.meur devin t comme des grumeaux (thrornboi) de sang qui tombaient 
à terre . � (X.."'XII  : 44) .  

Sans prétendre d i m i n u er e n  ri en le- caractère un ique des sou f­
frances du Christ,  rema rqu ons que p l usieurs exemples de sueur san­
glan te ont été enregistrés dans· l 'histo ir·e de la médecine ( 1 ) .  Stroud 
en c ite une douzaine, coïncidant généralement avec les pires souffran­
ces physiques et morales. Dans plusi eurs cas, la mort suivit pre sque 



l>F. QUOI J,E CH R I ST EST-I L MO RT ? 17  

i m m édintcmcnl.  E n  effet , cette sudor sanguine us  n'est pas seulement 
d ne au pa ssa gt' dans la sueur de l a m atière colorante du sang (héma-
1 idrose ) ,  mais à u ne t ranssudation du sang d'ans ou à travers d'au­
·t res ti ssus du corps qui condu i t il la mort . A Gethsémané, Christ 
�1 u.rai t  clone t'� lé préservé d ' u ne mort qui aura it pu le frapper préma­
t urément avant la croix. « C'est lui. d it Héb. V : 7, qui, dans les jours 
de sa chair, a offert, avec de grands cris et avec de.(j larmes, des priè­
ns et des supplications <i Celui qui pouvait le sauver de la mort et 
qui a été sauvé à cause de sa piété. » « Et u n  ange lui apparut <lu 
del qui le fortifiait .  � (Luc XXII : 43) . Et i l  fut préservé de la mort 
en vue de la crucifixion qui devait avoir ! i eu douze heures plus tard. 
S'il  n'est pas m ort d'u ne rupture du c-œur pou r  les péch és du mon de, 
n'e st-il pas possible qu' i l  -y ait eu , à Gethsémané, une transsudation 
d n sa ng de son cœu r, ca use directe du ja i l l i ssement de sang et d'eau 
<'O n sfru t i f  au coup de lance qu'il reçut douze heures plus t ard ? 

L'opinion On a va i t  l 'h abit u de- de brise r  les j ambes des 
des Théologiens. condamnés avec u ne barre de fer ou un lourd 

m a i l let , afi n  de hâte r leur mort,  sans quoi les cru­
d fi és pouvaien t s urvi vre plusieurs jours. Alford (2) est ime que, dans 
f r  cas du Chri st ,  le· coup de lance a remplaoé le crurifragium tradi­
t i onnel .  Stroud ( 1 )  parle de criminels qui ne sont morts qu 'après 
q uatrc j ours de crucifixion , et ci te le cas d'un crucifié qui fut gr'tàcié 
:q1très être resté  plusieurs heures s u r la croix, et qui guérit de ses 
h ies.s u res.  Ce ne serait donc pas la crucifixion elle-même qui serait 
t '. : 1 u sc de Ja  mort ,  mais. bien le choc provoqué par les b lessures, 
1 'c x positiion prolongée au soleil  et l 'épuisement qui en serai ent les 
fadeurs détermi n ants. Al ford (6) ne pen� pas que le but du cruri-
1 ragium éta i t  <l'achever le condamné, ou <1u'il p tî t  être la cause de la 
mort,  bien que le c.hoc con sécut if à de te ll es hle-ssures pût porter le  
« c oup cle gr;âce » au S·nppl ic i(· .  

Ca lvin  e s t i me que : 

« On aper�oit  une œuvrc extraordinaire de la provi�nce d.c Dieu en 
e t• , qu'après c1u ' i ls on t .cassé les j ambes des deux brigands, ils trouvent Jésus­
Christ mort , e t  pour C'clte (',ause, ne toucbient point à so n corps (5) .  � 

C'est dans le même esprit que Len ski (8) commente le fait  
e x t raordi n ai re q ue Je corps du Christ ait été prés�rvé de toute muti­
la t ion. De Marc XV : 43-44, il conrlut que les .Juifs n'ava ient pas 
• nformé Pilate de la mort rapide de Jésus et que Pilate aurait 
01�o;nné qu'on ·brisât les jambes de Jésus comme aux deux autres 
condamnés . Comment se fait-il donc que les soldats habitués à obéir 
a ux ordres reçus sans prendre d'initiatives personnelles, passèrent 
cPun brigand à l'autre et négligèrent le Christ ?  Lenski (8) y voit la 
prc uYe que Die u  veillait sur son Fils,  et qu•u su spendit à ce moment-

2 . 
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Jà l 'exécution des ordres donnés. Ce serait le centurion qu i n u ra4 t 
ord<>nné l e coup de lance . Ma.is on peut conclure, de ,Jean XIX : 3 1-38, 
que l es J u i fs demn ndèrent délibérément à Pi late que les j ambes des 
trois suppli ciés fussent brisée� et qu 'i ls furent contrecarrés dans l eur 

proj�t par la mort prématurée du Chri s t .  Il  apparaît donc comme 

très improbable que le Christ soit mort du cl1oc de ses, blessures, puis­
qu'il mourut AVANT les  rleux au tres condam nés, a l ors qu' i l étai t  u n  
homme parfait. 

A l fwd (2) et Meyer (6) .affirme nt d'autre part q u e  le fe r de  l a  
lance ptnétra très profondément d an s  l e  corps du Christ ,  parce que 
Je mot grec traduit par « PERCER » i n d ique que le coup. a été violc n l 
et que, dl'après Jean XX : 25, l a  p l a ie devai t avoir la largeur de l a  
main . En effet, la l an ce était une hasta romaine, don t  l 'exl rém i t <� 
d'acier avait  la larg-eur d'une ma in (4) . On se servi t  de cette a r m e  
pour s'assu rer que Jésus éta it bien mort, en lui  infl igeant u n e  bks · 
sure qui,  à el le  seu le, aurai t  été  fatale (6) . .J ean a vnuln  m o n t re r  <Jl"-' 
Je corps du Seigneur était réellement un corps h umain et qu' i l  endu ra 
une mort rèelle.  II é tait indispensable que la  mort du Ch ri st fû t loytt ­
Jement con statée, faute de quoi sa résu rrect ion aurait  pu êlrc contes­
tée (4) . Alflor d  ( 1 )  estime que J a  l a nce., ten ue par u n  s.old�t  qui S i..' 
servait de la m ai n  droi te, a probablement pén é t ré de bus en h a u t  dan� 
Je côté gauche du Christ, dans le bu.t avéré d'atteindre le cœur pour 
vérifier l a réalité de la mort. I l  pense que l a  lance a sans doute t ra m; ­
percé l e  péricarde et m ê m e  a ttei nt l e  myocarde, mais  q u e  la  quantité 
de l iquide libéré a u.rait été trop faible pour être rem arquée , si « k 
sang et l'eau � n'avaient été l a  con séquence de l 'extrême épuisemen t  
corporel d u  Rédempteur.  

Nou s  n'avons cepen dant aucune preuve scientifique qui puisse 
ëtaycr l 'hypothèse que l 'épuisement seul pu isse donner l i eu à u n  te l  
phénomène. 

Erdman (3) voi t, dans l 'allusion faite par Jean ( l  Jean V : 6) . 
« que le Christ est venu avec l'eau et le sang � ,  les symbole s de la 
rédem ption et la p reuve de l'incarnation divine . Lu bless ure au côté 
tém oignerait que JésurS était bien le Christ. 

Quant à Calvin, il affirme : 

« C'est une chose nnt urcUe, que quand le sang est caillé, après avoir 
perdu sa rougeur, iJ devient comme eau. On sait bien aussi qu'H y a de l'eau 
colJlenue en la taie qui est la plus procllaine des entramœ. Or ce qui les a 
rait abt�ser, c'est que J 'Ev.angéliste disant qu'il est sorti de l"reau avec du sang, 
s'y nrrête aussi soigneusement comme s'il récitait quelque chose non accou­
tumée, et outre l'ordre de m.�ure. Mais il � bien eu une autre intention, ù 
savoir d'accommoder son récit aux témoignages de l'Ecriture, lesquels il 
ajoute incon1inent aprŒ : ·et priocipalement afin que k?S fidèles tirassent die 
cela ce qne lui-même remontre ailleurs. C'est que Jésus-Christ e.5t �nu avec 
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eau d sang (1  Jea.n V : 6) .  Par lesquelles paro!cs il sign.ifi e que Christ a 
:1pporté avec sol kt vrn ie satisfaction et le vroi lavement, car kl rémission 
des péchés et J a jusüœ, et la pûrcté de l 'âm'e étaient figurées par ces deux 
�; i gncs en la Loi ,  à savoir par Jes sacrifices et lavements (5) . » 

Pour Calvi n ,  l 'eau et le sang n'on t donc aucun caractère m i ra­
c.u l e u x .  A ccordon s cepen dant qu e sa physiologie,  teHe qu'el le appa­
rait <la n s  J e  texte précité, n 'e st pas a u ss i  orthodoxe que sa théologie. 

Après �woi r  cité pour les .réfuter les théories selon lesquelles la 
mort du Christ  serai t postérieure a u  cou p  de l an ce, et que son sang 
se serai t décomposé dans son corps de son vivant, Meyer (6) ral lie 
] 'op i n i o n  que l 'épée a percé J e  cœur de J é s u s  et accepte a i l l c u r':i l a  
thèse de Strou d ( 1) concern a n t  la  ru pture d u  cœur . 11  décla re i nsou­
tena ble la  t hèse d'Hofîm a n  et de quel ques a utres, sel on l aq u e l l e  le  
sang d u  Chri st n e  s'est pas décom posé apn\ s  l a  m ort, c l  q u.e le sang 
d l 'eau sont les si gnes probants que l e  corps d u  Ch rist  a été  ex em pt 
de to u t e co rru pti o n .  M eyer pen se que .J ean a ,  bie n  p l u t ôt ,  v-0u l u  
signaler c e  phén omène com m e  u n  c'vénem e n t  t ou t  à fai t  inattend u ,  
ex t ra o rd i na i re ,  mervciI Jcu x ,  m i ra c u l e u x  m ême, a ttestan t  q u e  c c  -corps 
aail bien cel ui du divin J\k ssi e ,  l 'eau et l e  sang ayan t  été les symbo­
les de s a  voca tion et dt� son o ... u vrc : la rédemption e t  la n o u w l l e  
nai ssance par l e  bap tême. 

Vnn A n del ( 7 ) ,  par con t re ,  est d e  l 'av i s  opposé. Pou r l u i ,  cc qui  
l' s l  ex t ra ordi n ai rr, c'e st que le  Chri s t  n 'a i t  p a s  e u  les j ambes b r i sées. 
d q u 'i l a i t  ru l e  côté percé. 

« Hi e n ,  dû t-·i l ,  n� n ous ohligc ù c.·.roirc qu'il y :ut e u: le m oi ndre m i racle 
tla n s  œ j a i l l i ssement d'eau et de sa n g. L'i n tention d e  Jean est de prouver 
q u e  }te e oup de ln n·cc, donm é dans le but <t'acheveT Je Christ, l>lf.aH i n uti le, c .. ·w 
i l  était d{·jù m or t .  L'écoukment cl'ea u M. de san g  est u n  signe de mort bien 
con nu .  » 

Sur ce poi n t, Ja m édeci ne ne d onnera pas raison à Van Andel . 

Len ski (8)  est  i ncontes tablement cel u i  don t l es remarques son t  
l e  p l u s perti n entes.  .Jésu s cSJt véritablement h omme . Comme tel, i l  
possMe u ne âme (p.rnchè) e t  un espri t  (pneuma) .  L'âme e t  l 'espri t 
sont u n i s· et forment la pa rti e  im matériel l e  de notre être. Cependa n t  
l 'âme d ésign e  l a  partie i mmatériell e  de n otre être pour a utant qu'elle 
a n i m e n otre corps m atériel el reçoit de hui des impressions, tandis 
< [Ue l 'esprit dési gne la même partie immatérielle de n otre être dans 
l a  mesure où elle est accessibl e  à un monde su périeur et apte à rece­
voir d e s  impressions du Sai nt-Esprit. La personnal ité profonde de 
l 'h omme, son moi, se trouve dans l 'âme ou espri t.  Le moi du Chri st, 
sa personnali té, était constitué par le Logos et. par conséquen t ,  la 
mort de Jésus ne pou�oit pa s être la séparation du Logos et de sa 
nature humaine ; m ais, dans la m ort, c'est son âme ou son espri t 
ht,mai n  qu i  a été séparé de i:yon corps. La mort d u  Christ se situe 
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t o u t  e nti ère a u  ni veuu de son humanité et n'a pas porté la moi ndre 
a ttei nte à l ' un i on in t ime du Logos! avec la nature h u maine. Dans lu 
perso n ne h u maine parfaitement sainte du Christ, l 'esprit régnait e n  
nrni t re, et  i l mou rut a u  momen t même où i l  re ndit l 'e spri t . 

Lenski rejet te la théorie de la rupture d u  cœ u r : i l  la tro u ve sen­
t imentale et sa n s fo ndement scienti fique. I I  écarte égnle m e-nt l 'hypo­
t hèse q u e  Jésus serai t mort non pour des c a u s e s  physiq u � s .  ma i s  par 
u n e simple décision de sn volonté .  

« L a  mort cl u Christ,  diit-H, est d ue au x  co n séquences p hysiq ues de SC6 
:-.ouffra nccs et de sa crucifi x i on . Les Ecritures ne n ous parlient d'aucwie 
a t! l re eau.se. Lorsqu{' J i.�us rcndii l 'esprit, son •corps m ourut. Dans l'état 
act u el ù c  n os con n a i ssances, les eondusions de la méd�i nc �ont sa ns  Ja 
l 'Wi n d re u t i l i t é  prnfa1 ue pour éJ udd<.'lr la questio n  d e  « l 'ea u <'l  du sang > .  
Nous savons, d'après Aetes l 1  : 27,  que le corps de l 'homme-D i eu n 'a pas été 
atteint par l a  corrupt ion . Son corps, e ntièremen t sai n, a élté épargné par le 
processus c l as..c; iql.llt' de la décomp-osition,  .et aucune constatatio n faite après 
la mort s u r  nos proprt>.s corps ne pourra .i amais se rapporter ù la dé.pouiJ le 
rn ortclk ù e  ·celui  qu i n'a pas .con n u  le péché. » 

Les savant s, m édeci ns el t héologien s, ne sont donc pas d 'accord 
s u r  la ca use physiqu·c de l a  mort du Christ - et n ous con stat o n s  u ne 
foi .� de plns l a  véri té du c élèbre proverbe : « Doctores i n ter sr d i ff  c­
r u n t  » . 
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G E T H S É J.t\ A N É  
MATTHIEU X.XVJ, 36-46 - MARc XIV, 3-�4 1  - Luc XXI I ,  39-46 

A l 'upprochc d e  l a  Sema i n e  s:i i n t l', t o u s  les  ch ré t i e n s  s e  pe n chent sur ]('i:; 
oouffranocs d e  leur Sauveu r et s'efforcent <l 'en a pprofo n d i r  le sl� n s  po u r  l e  m i e u x  
a imer. N ou s  voudrio ns a pport e r  n ot re co n t ribu t i on à cette ad-0rat i on, en com m e n ­
t a nt tr(�s s i m plement l e  rl-c i t  q u e t ro is  <'.·vang<'·l i stcs n o u s  ont  con st•n<'.· d e-s  sou ffra n ­
ce s d u  Chri st à Get hstma né. 

Le récit de Gethsémané est aussi c on n u  des fid èles que celui de l a  
Croix.  Cepe nda n t, s i  la signification d e  la Croix est ie n généraJ bien saisie 
des croyants bibl iques, il semble qu'il en soit tout autrement du s e n s  profond 
des évt-nements de Gethsémané. Si, d'aventure, no us poson� la question : 
« De quelle co npe Jésus d emandai t-il à son Père qu'el le  p assât loin de lu i  ? 
QuelJ c  est Ja nature de sa d étiresse, de sa peur à Ge.thséma n é ? > Presque 
t oujours la réponse est celle-ci : .Jésus dem an de à son Père d'éca11er la m ort 
de Ja C roix ,  et la peur qu'i l  éprouve, c'est celle d 'y b i� ntôt mourir. 

Nous ne nous éton non s  pas· die cette appréci.ation,  puisque la p luvart des 
<'Omrnentaire ou d es introduct ions aux Ev anigiles actudkment à la d i spos i­
tion du publi c  n 'en font p as d'autre. Pour Godet (Comme1ntaire sur l'Evan­
gile de saint Luc) , la crainte de Gethsiéman é � c'est ce-Ile de la Croix .  Pou r 
H. Roux (!....'Evangile du Royaume, p. 31 0-31 1 )  : 

« La t ri st<.>S>se et l 'effroi qu'il  (" prouve ne v i e n n en t  p a s  de l'ango i s se p hysique 
d e  l a  m ort. m a i s bie n de co que rc pré!>-e ntc cet-t e m ort , c'cst -it-<l i re  l'a nt:ant i s scmcnt, 
la perdi t i on totale, con séquence, " sal a i re d u péché " . . .  cet te pri ère expr i me la 
volonté  d 'évi ter la mort . � 

Sans autres iexpJ.kations, l e lecteur songe n aturellement à la mort d u  
corps e t  a u x  s-ouffrances m ora les qui l 'aocomp.agn cnt .  G .  Dehn ( L e  Fils de 
Dieu )  ne donne pas la moi n dre indkatio.n . 

H.-E. Alexander, dans ws troi s  eonunentaires s ur Mat th ieu, �fare et Luc, 
fait a l J nsi 'on. aux sou ffr.a n ocs de l'enfer : Satan voulait faire mouri r physi­
quement Jésus, à Gcthsémia.né m ême, pour éviter la d é faite q u'il lui i nfligerai t  
�ll!f la  Croix.  La mort d ie  la Croix étant l a  seule q u i  pui sse assurer à l 'homme 
<·oupaLle le pardon et 1.a paix avec DJeu, « S at a n  cherche à l'empêcher d'al­
kr jusqu'à la  mort de la  Croix > : 

� I l  est, dit-i l ,  de toute i m portance ùc comprend re que cc n'est po i nt ici (à  
' 1 eths é m a n é) que le Seigneur n acqu i s n o t re  sal u t, m a i s  que c'est i ci que S a t a n  a 
voulu  l'<•n e m pêcher. Ce n'est poi n t  ici que l'expiation a été faite, car sans la mort 
d'un s u b s t i t u t et s a n s  l'aspcrsiün de son sang, il n'y a pa s de rém i ssion des 
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péchés . . . » (Ev. selon Luc) . « Ln pu issance même de la m<>rt I 'as�a i l lc, se j ette su.­
r-;on corps . . .  Jésus savait que le moment de sa mort n'ét a i t  pns venu et <J U C  cette 
façon doc m o u r i r  n'ét a i t  paiS prédite n i  vou l ue par les IXriturcs . . . Il n'a pas voulu 
mouri r  d'une a utre mort que celle de la Cro i x .  > (Ev. selon Mattlt ieu) . 

Quelle que soit l a valeur de ces hypothèses (car il y eu a deux a u  m oi ns 
qui sont i c.i e nt relacées) , tout ceci se rapporte trèsi ne!ltement1 à la mort  p hy­
s-i qu.e, cl J.c-s textes j usti1flcat i fs pa rlanit de La mort soll't tous interprétés c o m m e  
< lésîgnan t  l a  mort d u  corps. Les répo nses d 'Alexan der sont hypothéti ques, 
m ai s  e1les sont d éjà p l us nobl�s que la précéde nte . Il cherche visi:bkm c n t  il 
i,chapper à -certai n es conséque noo.s de fa prem ière rép'onse qui se heu rt<', e u  
effet, à u n e  grave objection : Serait-cc v raiment à l'ho nneur d e  notre Sauveur 
qu'i l  eût  c ra i nt la m o11 du c orps au po i n t que la scène de G ethsémla.né fût  
possib:ie ? Trist esse, a ngoisse ( Matth.) ,  fraycm- ( Mar-c) l 'étreigne nt . « Mon âme 
<'S/ triste à en mourir � ,  d it-il (Matth. ) .  Il sup plie ses amis de l 'assis ter. J I  
agon ise ! <l Riant e n  agon ie . . .  sa sueur devint comme des grumeaux de sang 
<1ui tombaient à terre '> (Luc ) ,  al.01·s même qu'un ange est à ses côté.; pour le 
.H1li lenir ! 

Prenions conscience d e œs faits. S'il ne s'agit que de mourir - e;t quelle 
que ffi t l 'horrel.I!r d u  supplice de la Croix, - nous n o us dé1ieu1 drons d i ffici le� 
ment  d ' un sentiment d.e gêne et de honte à l 'égard de notre Sa uveur. A voir 
)a m an ière dont les  criminels montent à la  guJllotine, les brigan d.s qui fureint 
< "ru c i tiés avec l e  Christ fi ren t  ·cert a i nement me i l leure cont.e n a n C'e. Les m ar• 
t �·rs ·chrét iens expire nt avoc noblesse ; les défenseurs d'une cause m ême non 
chrétienne aussi.i (de nombreux exem ples nous reviic n nent à la m é mo i re)  ; à 
J ' l lôpi ta l ,  lorsqu'i ls  se ntent leur fi n p roQhai 111e, les m a l a d es ont p l us d e  d ignité. 
Une i nterP'rétat i on qui fait apparaît re Je Christ trembla n t ,  a ngo is1sé, t our­
m enté d e v a nt la m ort , es-t mn n i fcstiement i n d igne . Quelle hiont1c sera it-cc <jUC 
le Fi ls d e  Dieu ait été si efféminé que die se tourmenter à ce point pour la  
mort c o mm u ne 1 Je n 'ai  j a m a is l'e ncontré un chrét ien qui ne fltt  sensi ble à 
cette re ma rq ue et q u i  n 'a ccord ât de bon cœur qu' i l  deva i t exister d 'autres 
misons aux fai1s qu i n ous son t  ici rapportés, et qu'el les d oive n t être in ti­
mement l iées à l 'œuvre ré de m p t rice d e  not re S.a u vcur : tant il  est vra i que 
celt e thèse ne peut  être i m,putable qu'à une évidente défaillance <le la 
réfl e xion r.el igieuse.  

'l'out <Croya nt accorde, sielon les Ecritures , que n otre salut a pour source 
l a  m ort de Jé sus.-Ch r ist . Mais queUe m ort ? Serait-cc u n iquement la mort 
c orp oreJ le  s:ur la Cro ix ? 

Pour répon dre à cette question, i l  suffit d,e n ou s  souven ir de quoi nous 
avons beso i n d 'être sauvés. L'enseignement d1Cs Ecri t ures esit que nous d evons 
être sa uvés trmf entier, corps et âme, d·e la  corruption et de la con da mn ation 
d u  péché. La mort q ui nous frappe et qui est le sala i1rc du péché , n 'est p as 
d 'a bord celle d u corps, mais ceUe de l 'âme. Les fidèles le se nte nt bien et 
con fessent que Christ est mort sur }a croi x  pour le salut de leurs âmes. Mais 
combien d 'icntre eux voient dans la Croix autre chose que la mort du corps 
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du Sauveu r ? Vi.nne set"'.i i t  restée s:auve, as..�ée de l 'immortalité. Christ aurait 
d onné « sa v ie � comme le solda t au corn.hait, te martyr au bilclier. En bref. 
Christ a ura i t  don né son corps pour I.e salut de nos â�s. Je orois être fld�e 
l ' 'fl affirmant que c'est bil"'n là l'essen t iel de la t héologie du protestant moyen 
appartenant ù J 'Egl iJSc Réform ée : presque tout e  son attembion. se porte uni­
q ue ment sUJr les souffrances phys.iques du Christ. 

Tel le n 'est pn1s cepend ant,  et d e  l oi n ,  ba théologi e réform �  oOIJlcernant 
l-e s moyens mis. en œuvre pour notre salut. Ave c  l 'Ecriture, nous confessons 
q nc n otre sa lut se t rouve dans Ja mort d lll Christ, parce qu'i l a Hé étaibti par 
] )ieu ·com me victime expiatoire afi n qtre n·atre rédemption fût aocompHe en 
l u i ( H o m .  IJ I : 23-25) .  Christ �fi'rtrme qu�i11 est la rançon offerte à la pla c e  d� 
p J usiieurs ( M a tth. XX : 2 8 ) .  �fa is la r�dem.ption étan t nécessairement spiri­
t uel le et corporeJI.e à la fo is, - nous devons être sauvés â� et corps, -
l 'expiation , l a  r a n ç o n  o fferte en la persanne de n otre Sa'Uveur c-om p ortc éga­
lement un d ouble cara ctère : corpO!rel et spirH ucl. Christ otrre sa v i e  tout 
<·· ntière : celle de son corps et celle de son âme. Pour nous a ffranch i r  de la 
1 port d u  ·corps e1 d� cel l e  d e  I 'âime, Christ a porté notre pr()pre c.hiâti ment, 
n o n  seulemcnrt cba ns son corps, m a is a u ssi  dans son âme ; il a pris sur lui 
c-cHe do u ble m e r l ,  salaire du pùché, a fi n  de l 'anéant ir, avec toutes s;es consé� 
quen ce.s, pa.r J.a victoire qu 'il a re mpor1ée à Ja fois sur fa mort du corps et 
::,nr cell e  de râme. Si son âme n'eût participé au châtiment qu'il a porté, il 
t • tît  été seulement le rédempteur des corps. 

En re ga r dant à la Groix,  J 'f ün l' ehrétienne con tem ple d 'une part les 
� o u ffra uccs physi ques d u  Christ,  qu i conduisent à sa mort corporel le et,  par 
sa résurrection, elle saisit  J 'assura n·c.c q ue le Ohr-ist l u i  a acquis la rédemption 
( l e  s.on corps et l 'i mmortalité c orporelrre ; m ais eJI.e contemple aussi les souf­
frn n c.es spiri t ucHcs du Sauveur, p a r  lesquell es  i l  �prou v e  personnel lement 
l a  m o rt  de f i1me, t elle que la ressc n frront les p ocheurs que Dieu n'aocueillera 
pas d a n s sa grâce à cause die l eurs révoltes (.'1 d e leu r  e n d m�issement. La 
foi,  assurée que l e  Chr ist a également triomphé de cette mort-là, confirme . Je 
c royanl  dans fa certi tude q ue Chrisd: l u i  a aussi a cquis l� salut d.e .son âme. 

Tout {'. C q u i  p o11v0ai t  nous être imput.é par Die u  pou r décréter notre 
c o n d am n at ion,  a été rtranspont.é s ur Jés.u&-ChTist d.e tel l e  s.orte qu'il a tout 
a�s mn ù  et , p a r  conséquent, tou1. rép aré : t!C'Ue est l a  source de notre pa.rdon 
d d e  notre r é demptio n .  Les faits h i storiques en apporterrt une éclatante 
< '.On:fkmation.  

« N o u s  rcc.,orn1n i s sons J �su s-CJ1ri st êt re t el l em ent i n corporé e n  nous, et nous 
a u ss i  ·e n l u i , q u e  t o ut cc q u i  est s i e n  nous l e  pou v o n s  a ppe ler nôtre ; et t o u t  <.'e 
q u i  est  nô frc>, n o u s  l e.'  p o u vo n s  n o m mer s i e n .  C'est J 'échang� admirabl e que de sa 
bonté i n1i.n i c  il a vou l u  fa ire avec n o u s, c1u'en receva nt n otre pauvreté, il nous a 
t ra n sféré ses r icJ1csses ; en parl a nt notre 0.ébi l i té sur soi,  il nous a confirmés de 
sa vertu ; en p re n a nt notre m o rta l i té, il n fait son i m m orta l i té n ôt re ; qu'en 
rece va n t  Je fa rdeau de nos i n i<1 u i tés, d u quel nous ét ions oppressés, il nou

.
s a �onné 

sn j u s t i c e  p o u r  n ous appuyer sur eHe ; en des<:enda n t  en t erre, i l a fait voi e a� 
del ; en se fa i s a nt flls d'homme, i l  nous a fni t s  enfa n t s  de Dieu. » (CALVIN : Instz­
t ulion, IV ; XV I I  : 2) . 

U n r  tellle �.n sée nous sieriait plus communément accessible sd l'e.xpres­
sion « do n nCT sa vie » avait dans n otro langue un autre sens. que ce4U4 <Ya-c-
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<·epter de mou rir, tout simpltmenct.  Sou�nons-nous que le mot ps uclu\ 
t ra d uit par « vie » dans le8 passa ges où i l  em d it que l e  Christ est ven u po u 1· 
c don ner sa vie � (Matth . .XX : 28 ; Ma.r:c X :  45 � Jean X :  1 1 ,  et c . . . ), s i gnifi e  
:ms.si « â m e  > ,  J. a  perso n n e tout cntû ère dans la ·Con n exion de l 'f1.mc e t  dt1  
c'ûrps, l 'h omme lui-même, l 'homm e total. Notre lan gu:e .rend pa rfa itement  
le �ens d u  t ext e d all1s Actes I I  : 27 : 4: T u  n'obandollneras pas m on â m e  dan s  
l e  Séjour des morts > ,  prophétie m ise  d a n s  l a  bouche même d u  Ch r ist , qtw 
J 'apôtre Pierre ci te dan s  son deuxième discours. 

Nous croyons <Ionie que l 'âme du Chrrist subit sur la Croix l 'ago n ie de 1 :1 
mort et qrne le don qu'il fa i1l de sa vie est total  ; malis nous .croyons a th�si 
que Dieu, d a n s  sa m iséricorde, n''.a p as vouJu que l e  sac rifice d u  eorps esto m ­
p âit  cef o i de l'âme a u  poi'nt que ce d erruier nous échappât. A chaque sorte d(· 
mort cor respon d un événe m e nt histori que capa!Mc de reteni r  notre attention 
�ur ·cha cune d'ell�s respectivementt. Dieu nous 1�vèle en effet d 'urue m a n ière 
tout à fait explicite dans la. scène de Gcthséman é, que l'agoniiie tle râmc d n  
Christ a ·commencé avan.t l a  cnrc i fl xion du corps. Le sa.orific!e d e  Gethséma n t'.· 
est au même t itre que celui  de l a  Croix un s.Rcri fice sanglant. Luc l 'affirmt>.  
En enlevant sa foree à l 'argu1ment d '  Afexander que n ous citions plus haut. 
cette remarque nous autoris;c à i ntégrer dans le sacrifkc même de Ja Croi x 
l'agonie spirirt uelle du J.addi n des Oliv iers, et à trouver da ns ces deux événe­
ments, qui ne peuvent L'ire séparés, l a  base de notrie Réd emption . 

Reportons-nous aux texrtes. Ch1"Ïst dit à .ses disci ples que so11 âme. est 
t riste, .a n go issée , effrayée j usqu 'à la m ort . Un peu p•lru:s tard , au témoignag,n 
de Luc� « il est en agonie ) . Si Christ, d ans sa fonction rédemptri:ec et m{­
<lfatrice, subit l 'ago n i e  de l 'âme, c'est pou r  en affran-chir les péd1eurs qui 
seront, p ar la foi, m i s  au bénéfice de cc sacri fke. 'Pour une âme humai ne, 
qu'est-ce donc que l 'agonie,  la mort même ? La réponse nous pcnnettr.a de 
préci ser l a  n atull'e des souffrances que le Chirist a portées· et écl a irera bri l ­
l am ment l a  scène horrible d e  Gethsémané. 

Scion } 'Ecriture, nos âmes sont vivantes quan d  D ieu lu i-mê me es.t !ettr 
vie et QUand elles trouvcmt 1"1.r vie en Dieu ; qu:md D ieu est leuir l u m i ère, 
qua n d  el les entendent sa v oix,  confesse.nit leur sadut et lm parle nt . Enilen.­
t l re, voir Dfou ,  sentiir sa presence, paa-ler de lui et lui parler, sont J.es actes 
d ' u n e  ânre v i v a n te.  Qu'un e âme n

,
ai t  pas Dieu po ur l u m i ère ict n '.a,perço i vc 

rien des mervei l les divi nes ? Elle est aveugle. Qu'elde ne l 'ait p.as pour Pa­
rol e  ? Elle est sourde. Qu•clle n 'a iit rien à confesser 5ur Dieu, qu'el le n e  l u i  
parle pas 'l E l l e  est muette. En bref, qua n d  Dieu n 'est pas Ja v'ie d 'une âme, 
œtrte â m e  est morte , par-ce qu'u n e  âme qui e st sourde, muette et aveugle qua.n t 
ù Ddeu, et n ' a-ccomplit p l us les actes de vie ein vue desquels elle a été créée . 
t�st vra iment morte. Les Ecritures cons i dèrenit comme m:orte u ne àme qu i 
v i t  da ns le péch é, sans Dieu et s.:an5 Christ .  Si Je péché meu rt , râm e  vit .  Si 
le  péché vit en elle, el l e  meurt. Cela ne v ewt pas d i re qu'elle cs1 anéan tie (pas  
plll5 que notre corps, au regard de l a  foi, n 'est a n éanti lorsqu'il meurt, 
puisque c'est le même corps qui ressusoiticra ) �  m ais, pour empioyer l'expres­
si<,in de Calvin : c en vivant elle meurt, et selon sa nature, est immortelle-

! 
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dans la m ort » .  Cett e  m ort de l 'fuuc parv i r n d ra à s e n  comble a u  s.t a de de l a  
mort étern elle que n ot.Ls révèle l a  Parole d e  Diru,  q u � n d  l a  récon ciU at i on 
sciia impossible et que les âmes d es impies sicront, au dire du Christ, « jetée.11 
tians les ténèbres du dehors � ( Matt h . �\.V : 30) , Join  d e  la p réS<· n c.c  d ivine 
( < Retirez-vous de moi, maudits / » ,  v. 4 1 )  et port ero n.t le p o i ds é·t e rnel de 
l 'indignatio n  et  du courroux de Dieu. 

Po ur q ne nos âmes soient sauvé<es., nous a v o n s  besoi n œt�t n• d é l ivrés de 
cette mort ict de cctre malédiction ; c'est ploUTquoi Christ J cs a frro>nte et los. 
sup.portc t out�s les deux et� par sa victoire à Gethsém a n �  et s rnr !a Croi x , 
mais à Gc.thsémané d '.ahord, les a néarutit tot a lem en t .  

Etudions à présent quelques caractérist iques d u  n�ci t d u  Jard i n des 
Oliviers. 

A ccttc heure, Chrbt est. chargé de la détresse et de la .co n dla m n at ion 
tÙ> tout es les âmes perdues. ll porte J:a colère; et ia v en:g�a nce de Dà eu contre 
!es impies que, J iv rés à n'ous-mêmes, nous sommes v o us et moi. H ressent les 
t erreurs qui envahissent le cœur d es hom� e:t les to urmenknt : celles ch� 
la m ort spirituehlc, celles de Pcn fer,  celles d 'être l ivres à Sa1 a n .  l1 est saisi  
ùes tristesses et ùes angoisses qu'engen d re l a m alédict ion d i v i n e, vrai com ­
men cement et source de }J mort. L'.épouva nitc et Je v CTt i ge l'ass.a iJ lcnt.  Seul , 
�laissé par s.es intimes, il se sent aban d o n né de Dieu e1 éprouve J a  sormne 
des d ouleurs qu'éprouvent les runes aban donn ées à elles-mêmes. 

Si Jésus n'eût souffert que l a  mort .corp OTelle, n ous n 'auri o n s  point ck 
salut. Il éttait n écessaire, d'une nécessité dfoine, qu'il porlti'tt e n  so n âme t oute 
la rigueur d u  jugem ent die Dfou., pour apa isier sa colère cn vens les pécheurs 
et satisfa i re à son jugement. De ple i n  gré, il s'offre à com battre l es p ui ssa nces 
di! l'en·fer 1et ù Lutter corps ù corps ave-c l 'horreur de J a  mort éternelle.  Il 
endure : 

« Cc j u g<· me n t  i n v i s i ble cl i n co m préhensi ble, J cq u d  il a sou t enu ù c v a n t  Dic>u 
afin <JUC nou s sacl1i ons que non seulement son corps a été  l i Y ré po u r  pri x de notn� 
rédempt i o n ,  m a i s  qu' i l  a eu un autre prix pl u s  d i gne el p l u s  cxcc l lcnl,  d'avoir 
tmd uré les  tourm ents épouvantables q u e  d o i ven t  sent i r  k s  d a m nés et  perd u s. » 
(CALVIN : Jnstituf ioa, I I ,  XVI : 1 0) .  

LuUe i n ouïe 1 Elle dé fi e  toute imagi n ait. i o n  1 Dans s n  foncition médfatricc,  
n o n  seulement le Christ est  d a ns la situa t i o n  d 'un pécheur -c o n da m n é  e1 , 
s'iden t i fi a nt à nous, i l  p rerud n otre place ; no n  seulement i l  p orte le poi d.� 
de la condam n at i on de tou s, 1Jc péché ot La m a�.éd.i ct i on die t ous,. mais  i l cSit 
traité « c omme le p é ch é  m ême � ,  comme les p é chetms seront t ra i t és au j uge­
ment dern i cir. Il est fait péché I « Car celui qui n'a pas connu le péché, Dieu 
l'a fait péc'hé pour n o us,  afin que n o us de vz'nssions en lui justice de Die u > 
< I I  Cor. V :  2 1 ) ,  ou selon la ttaduction synodale : « Dieu fa traité comme le 
péché m ême. � « Le Fils de l' homm� est ven u  pour donner son, âme en ran" 
çon à la place de plusieurs > (M�tth. XX : 2 8 ) .  En la personne de chaeun dc­
no'UIS, le  Méd iateur a ffronte cette heure, pour que no us n 'ayo n s  jamnis à Ja 
vi vre. 
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11 combat ! Il com bat jusqu,à la l im ite des forces de sa nature humaine, 
Combat t ragique, a uprès duquel la lutte de Jacob n'est que bagatell e. Combat 
réel, sans m ise en scène ; sa divin ité n 'i nterv i ent pas .pour en adouci r l 'âpreté 
on Jui  d on ner J'ava n1-goùt die ],a victoi re. Combat dont l'issue ne dép end que 
d ' u n e  se u l e  arme : !.a sai111tc1 é de son hum a n i té. 

Nouis compre nons 1lc pom·quoi de sa tristes.se,  son a n go i sse, s-on C.:·{AAJ ­
" :ml c ! D ev :.:i,n:t e-c't te mort-l à, i:l c S!t  é perd u. Pour prier cl crie·r, il ne s e  p ros­
l c •r n c  pas ,  comme le  dise n t  S1Î �en1i nK>nt nos tra ducUo.n s : 4: Il se jette pa r 
terre � et , p a r  cette at:t i tude pitoyia blc, exv ri me assez l ' i m mensité d:e .s<i d ou ­
k ur. Le oombat qu 'il  livre est plus horri ble  en e ffet que celui de la s t'.·para -
1 ion de l '�me et du corps. 

« I l  n'a pas eu l a m o rt e n  h orreur s i m pJ.cment e n t a nt que  c'est l e  pas sage pou r 
�nrt i r  de cc monde,  m a i s  parce q u ' i l  se proposa i t  tlev.u nt l e s  :yeux le t rihunn 1 
1'.· p ouva n t a b l e  de D i e u, et J.c .Juge armé d 'u ne vengea nce i nc o m p r éhcn siib l e  ; parc·,· 
q u'aussi  d'au t re part nos p<'.·chés, desqu e l s  il soute n a i t  la cha 1·gc, par leur grandL" 
poon n t ru r  le prcssa i.cnt. C'es t  pourquoi ,  ce n'est pa s ùc m e rv e i l l e  si cet a bî m e  l"l 
('onfus ion horri ble de d a m na t i o n  l 'a vi veme n t  et rud<.•ment t o u rmenté <le cra i nte ('! 
d 'a n g-0is-s.e. » (CALvr:-; : Com merilaire au récit de Getlisémané) . 

l l  n e  se pouva it faire que ·le Christ n 'eùt horrcUŒ" de cctle m o rt-là : l n  
m o rt du pécheur, l u �  qui &ta it toute s.a i nt etté .  EJle l 'affo1l.e ; i l  voud1rai t  l 'écar­

·k·r, évit er que cc duel  se prolon�ât : « Père, toutes choses te sont possibles ! 
/Jéto11r11e de moi celte roupe ! . . . » (Marc) .  « Père, si tu voulais élo igner de 
;noi  celte coupe ! . . . » (Luc) .  « Mon l'ère. s'il est possible que cette coupe 
passe lu in de moi ! . . . » (l\fatth . ) .  Peut-on. concevo ir  rien de plus épou van tabl.c 
q u <>  de se se n H r d éL�.issé et aba n do n n é  de Dieu., de n '1cn reccvoiir aucune 
a i d e  q u a n.d on l ' i nvoque et d e n 'a tt en dre aulrfe chlœc SIÎ. non sn d écision dt' 
n o us p er d re et d e  n o us détruiire '? Le Christ se trouve danJs oe:t te siituaition-là. 
bwsquc les mi�mes sou ffranœs l 'accabl c n1t sur la Croix ,  l 'ango isse l e presse 
�lll p o i n t  qu'i l est c ontl nai nl de .ari er : « Mon D ieu, mon Dieu, pourquoi m'as­
tu abandonné ? » (MaHh. XXVU : 46 ) .  Voi!l:à cc que le Chri st éprouv.c dlan s  la 
réal i t é  subj ect ive de sa mllt urc hum a i ne.  

Après qu'i l  ctît déjà cr ié sa do ule ur : « .Jlè"N / . . . Père J . . .  s'il est  possi-
h/e . . . �i tu voulais . . .  détourne de moi celte he ure ! . . . » un1 ange vie nt p-0ur  
l i:1 s s is ter .  \,e n 'e st p ai.s l ' a i de i m médiat e  de so n Père : 11 se t a it, Celui-là ! 
Tout de même, c 'est u n e  présence d'en-haut qui le sout i ent.  Le combat 
a.t tc i nt un e i nt c n s i t e  j u squ'alors sans égal e  : « Etanl en agonie, il priait plus 
ins tmnunenl,  et sa sueur devin t  comme de grosses gouttes de sang qui tom­
/•nien t  à terre. � (Luc ) .  « Mais c'est pour cela même, d i sa i t Jésus, que Je suis 
vem1 jusqu'à  cette  h mre ! Pl>re , gloriffr ton nom / » (Jean XII : 27-28) .  � Père, 
glorifie ton Fils, . . . afin qu'il donne la vie éternelle à tous ceux q ue tu lui � 
Ù•Jnnés. » ( Jea n XVII  : 1 -2 ) .  

E n  c o nt e mp l ant l a  &cène de Gethsémané,  en c-ssiayant d e  me représenter la 
n ature des s o u ffrances du Christ, j 'y vlQis d 'abord à quel point lie j uge ment 
et la co n d a m n a t i on d e  D ieu p èsent SUT moi et sur tous les pé cheurs ; j 'y vois 
a ussi le témoignage le p '. us haut qui me so it donné de l'amou r, de la misé­
ricordè i n fi n ie d e  m on Sameur qui, au prix de sa vie, m 'acq:uiiert un plein 
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salut. S i son âme n'eùt participé nu châtiment qu'il a porté� il eût été seule­
ment rédempteur de mon oorps. Pour moi, i l  n'a poi n t fui lta mort spirituelle 
qu'il avai<t en hor�rur, afin que, racheté par lui, j e Ille craigne plus cette 
mort, n i Jes choses qu ' i l a a00J.i.es l.4 anéanties par sa victoire. 

Victorieux, il l 'est, puisque - par la  puiss.aincc de la �a in teté de sa 
n� ture hwnai nc, pair l 'opi nifüreté de sa foi" - son âme n'a  p as  été engloutie 

·da ns la mort . 
<i: C'est l u i  q u i ,  d a ns les j ou rs de sn chai r, a offert, avec <le gra n d s.  cri s  et avec 

cks l a rmes, des pri ères <Cl des su p.p l kn t i ons à Cel u i  qu i pou v a i t  le suu vcr de l a  
mort et q u i  a é t é  exa ucé o t  dé l i vré de s o n  a ngoisse. > ( H ébreux V : 7 l .  

Nous croyon s  qu'à GC1tbsém.a n é  le Christ a pronon.cé d �  vraies p rières 
<�t n on l a  com plai nte passive de la rési gnaHon. Selon le témo i gnage apos-
1 olique, nous croyons que cette prière a été exauoée ( 1 ) .  

* >i: :(: 

L'ét ude de ce réc i.il  ap pel le m aj n.ten ant un certa i n  niombre <l e  remarques 
<·ompl ém entaircs, n é.cess.aires à Ja  fa i bksse de notre foi, aussi bk>in qu'aux 
i nsinua t i o n s  d e  n o t re ra ison �énérée. 

1 ° LC's sen timents de Jésus-Christ à Gethsémané paraissent excessifs à 
' erlains. L'attitude du Fils de Dieu serait presque indécente ! Est-il digne 
que cellli q11i devait être soutenu par sa divtnité, éprouve de semb lables 
lranses et se conduise d 'une man U�re aussi pusillanime ? 

No u s  ·co n fe ssons J 'huma n i,t é p13rfa i tc de n otire Sauv<.'ur. 11 a éfté parfa i­
t e m e n t  homme. C'est da rns s.a n ature huma i n e  seulement qu'i l  a 1'13iCheté n ot re  
h um a n ité d e  l a  con d.n mn ation et  du j u ge m e n t  d. e  Dieu ,  e t  qu,i l a payé n ot re 
<UeHe. Le péché d ev n i t  N re exp i é d a n s  J.a nature m ême qu� l iava it c om m is. 

Nous 'Toyons que t o us ws sen1 im enits, les affections et les doulieurs que le 
Christ a ressen�i s. d.a.ns &a n ature humai n't', ont été vrai m en t et totalemie nt 
hum a i n s. Cei.1x qu i i m a ginent que lie Fi ls de D i eu a été exempt des ])13Ssions 
et des a ffiect ions huma i n es, ou qu 'i l les a ress.cnties autrement que ne l es 
ressent  u n e  n at ure huma i ne, ne rocon n aissenit pas qu'i l  a été vr a im ent honir 
m e ,  et  escamotent dans sa .  tjivinit•é u/Ile partie de son huma n ité. Quand I� 
Christ avait f.a i m  et soo f, qua n d  iJ était fa,ti.gué, qua nd i l  pJ.eurait,  nous 
c royons qu'il  éprouvait  u n e  fai m  et u n e  soif réelles et hum a ines , une lassi­
t u d e 9Cmblable à La nôtre , et que ses l armes étaient l 'ex press.ion d>une dou­
l e u r pro.fonde et sa ns faird . Il  n'est p as nécessaire d'excuser lffi sentiments 

( 1 )  Héla s ! ceu x q u i  est i ment que la prière de G ethsé m a n é  se ra pporte à la 
mort de la Cro i x., so nt - entre nut res aveux - contra i nt s  de reeon n a ttrc q u'elle 
u"a pas été exau cée. I l s  y v o i en t  volont iers le type de la prière condi t i onnelle 
t·a pahlc  de j u sti fier notre i ncréd u l ité .ou l'i nexa ucement de pri ères i n s e nsées .  Affir­
m a t i on co n t ra i re à l ' F..cri t u rc et d o nt les conséq uences irre s pect ueuses nou s mon­
lnmt i1  l 'év i den ce que tel n'est pas J.e sen s  de la l utte de Gct hsé m a n é. 

Le comm enta i re de A. Nioole, VEpftre aux Hébreux, Ed . Em ma üs, 1940, p. 63-
1l4, met le comble à la confusion . Par contre : J .-S. Javet, Dieu nous parla, Je Sers, 
p. 6 1 -64, cite Calvin et esquisse la thèse que n ous développons ici. · 
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d u  Ch r i '.' I ù G�'!f hsém anê . . m n'y a pas <le passage d a n s  les. Ecritures q u i  uous 
i·m cUV(' dava ntage et nous i ncite p l us à l 'adortation .  « Christ nous a aimés el 
� '  eM donné lui-même à Dieu pour nous en offrande et en sacrifice, comme 
u n  parfum d'agréable odeur. » ( Eph. V : 2).  Tout cc qu'i l  a resse n t i l à, c'est 
pour n ous. I l  a porté noo tristesst."S, n os a ngois.sies, nos peurs et nos· d ou J.ewrs, 
notre mort . Il a dlonc été triste, angoisisé, apeuré poUT m o i ,  et ia ressenti toute 
l ' i n fi rm i t é  de ma nature hum'.aine. Il ne s'c�'t pas i n carné en apparence seu�c­
m ent.  S'étant fairt dhajr, il permit à lia ehair de se n tir ce qui ltù esit propre.  
Lorsqu'i l éprouV1ait des émotion s hum a i n �  s a  d i vi n ité n' i ntiervcna it pas 
pour fa ire qu'ell es fussent'  d i fférentes d'émotions vraiment h umai ncis. 

Pa.roc que n ous n 'avons pac; hoore de la Cro i x  du Ch risit� nous appelons 
v-0lont iers ses sentim1ents : tri'S'letsse, angoisse, cl'\a inte, agontle. Le mystèt"'C 
i n son·dablc die n-Otre salut n e  pouvait être a utrement accompli. Si nous avom• 
h onte <.l e ces émotions et d.c ces passions, de ces eris et de ces sup plic� ions, 
n otre rMemption est abolie et s'évanouit e n  fum ée ; la mé d iation du Christ 
n 'est plus qu'un e pal i ruod i e  des Ecritures et de leurs promesses, la réfutation 
des é\'énements mêmes: qui nous y son1 dépeints. 

:! 0  Es t-il raisonnable de penser que le Christ ait eu peur de succomber à 
:u mort spirituelle, et qu'il ait craint Pour le salut de son âme ? 

Nous ne savons si c'est raison nable ou nJon, car notre raison ne peut 
attei ndre aux sommets de notre rMemption. Pour ceux dont l ' imagination 
spi rituelle n e  suit pas l'ensei gnement des Ecritures sur l"œuvre expiatoire 
du Christ, i l  est naturel que cela soit souverai nemen t  déra i so n n a1Me. La scè ne 
de GethSiém ané ne- fait-elllle pas p arti e  de l a  fol i e  de la Croix ? Mais n 'a.ttest� 
1 -elle pas aussi la s>a.·gesse i nfi nie de Die u ? C'est pourquo i  n o us acceptons 
l 'e nse i gnement de l 'Ecrituoo et, en le recevant, tout n ot re effort, avec l'a i d e  
de l 'Esprit, est d e  n o u s  appriaprier les p e nisées e t  les <i écre'ts de Di e u .  de 
Jes a dorer et de ren dre gràces. 

Quelle est don c  cette c raint e  qill fait que J.&sus su e du �rng ·? S ans 
con teSitc une épouvantahle frayeur : celle d u  gouffre d e  la mort sp i rituelle. 
N ous con fesson s  avec humil ité que nous ne sommes pas en me51UTC d "{- n  
.1uger, n i  d e  nous représenter c �  qu'une tel le mort peu l êtœ . .  Ses effets s L1r 
Je c orps et  sur l 'âme de niatre Sauveur nous assuren t qu'el le est i n fini me nt 
cloulourcus:e,  et nous pcrm ctitent d'avoi r  l 'i n1 u ition de s� conséqu e nces 
redloutab l es. R éellement, h um ain e ment,  subjec.tivement,  le Christ à Gethsé­
m a n é  ne voyai.l pas qu'une d élJvran c c  fût possible et que )'C eom bat pû t  pren­
dre fin.  I l  t>st fait p éché ; i l  est tra i t é  comme td : voi là pourquoi il  pri e et 
crie pour que l a  p rolongation die l 'iagomi.e lui soit épargnée. 

E x i ger ions-no us que n o t re salut eût éité le fru it d'un m ime, d ' u n e  v i ctoi re 
sans ciombat ? Les faJts sonJl l à. Chrisit eornhat powr vain·ore !"enfer et sesi 
p u i ssances, la mort et l'e jugement de Dieu. Bien l o i n  de porter ombrage à sa 
gloi re céleste, un t,el combat et lies sent i m ernls qui l 'accompagnent, so n t  p r&­
cisém ent,  selon l'Ecriture, Sia glorifkati on même, et la cause de son élévation 
à la dro i te d.e Dieu. « Père, glorifie ton nom ! . . .  Père, glorifie toni Fils / . . . » , 
dit le Christ . Et Dieu est glorifié' en son Fils et par Lui. Ma.is 1a glociflcation 
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p asse pa r  l 'anéa ntissement de Gethséma né et par l a Croix.  C'est Ja gJoirc d u  
C h rist d 'avoi r  po�té tout<'s nos infirmités. C7cst auss i  n o tre gloire, c a r  i l  s'�l 
approprié nios fn i bl-esM>"s pour nous .a ider et nous as...c;i ster et, pair sa v i ctoire,  
n ous don n <'r la  victoi re. « Etant justifiés par son san{I, nous sommes sauvés 
pm· lui dt' Io colt•rc. » (Rom. V : 9). Mais iJ fallait qu ' i l  sa ig)')jâ'f: et , p a r  consi�­
q nc n t, q u 'i l l'.·pronvâf des sen t imen1s dont l ' i n:tol é ra bl e  oppressi1on s us.ci t ât 
ti ·n e  sueu r d� s.a n g. « L'amour du C hrist :mrpa.r;sr toute connaissan l'e.  » (Eph. 
m :  r n > .  

i� " Dieu 11 't•s/-il pas cruel de lmife r llinsi s o n  Fils pour accom plir 1 1olrc 
:-;alul ? Ulle telle expiation était-elle néce.s;safre ? Ne pou vait-il r mployer 
fl'm1lrr.s m oyen.'\ plus confo rmes à son amour ? 

le i ,  not re ra i so n �./égare. Aurio n s- nous "�raime n l  l a  préte-n lion d ' o p p os<"'' 
it n ol r(' ava ntage n otre sensi bil ité à cel le du Père ? Notre J og i qu e  ù ses 
di�crcts '? Notre eœur S('tiai:t-i l  plus ten dre que celui du Dieu qui, il ce t i n s  ... 
fant même, m e.t J e  c o mble à sa m isérkordle pour les pécheurs et ) C's perdus '? 
l >n ns sa gr:i r c  i n com JWi·hc n s i h1e,  i l  a <lêci d�' svuvenünement des moy e n s  <l<' 
n otre srntut .  E1. ·cel a ,  Jl{)n pas· en d i spo san1 c ruellemcn1 de son .Fl l s, m u is 
< i'a<'.COrd !l\'l'C J u i  : « f [ S'est do111tè lui-même à nicu po ur llOllS ell o{frandl' 
d 1·n sacrifice. » ( Ep h .  V : 2) .  « C 'est pour cette heure, di:t le Chri st ,  que je 
�uis ven u  . . . Pt•re ,  glorifil' !011 11om ! » Et D ieu répond : « Je l'ai glorifié et 
.k le !/lorifierai rn col'e. » l�s modia.l it l'.·s de notre sa l u t  ne peuvent dépe n dre 
d 'op.i nions p r so n ncllcs subjoct ives ; nous ne pou"�on-s pas dkc com me nt izo w;  
f!:1 rinns dli t� t rc �1uvés.  D a n s  sa Parole, Dieu nous révèle s a  sagesse ; ses 
d-ècrcts n e  son t pas d<'S i dées abstraites et spéCU!1ativcs. Us s.orut eorroborés 
p-é1r des fa i ts his.toriqrnes que nious ne pouvcm:s co n t csteT. Recevoir ces faits, 
a c.<·om p l i s  p n r  Ja v olon t é  de l)j eu pour sa gloi re,  recon n ni1re ·e n. eux la 
« �llfJCSse de D ie 11 » (l f.iOr. I : 24 ) ; par eux, glorifi.er n ot re Père ct l 'a dorer, 
Yoilù le propr-e de ln foi .  Mis en présence tl 'év�neltnents dl' tJ1ne t elle. grandeur, 
n•ot�c rahon se t a iL B i C'n J o r n  dr prononcer un jugement,  -elle abd i que deva nt 
la sages.se d i v i n <' et , p ui s.qu 'e l l e  s 'est a i n si mani festée en Christ, pru· la  volonté 
dtr Pi�rr. rl.I(· rn <·o n fr·ssc Lt> ca rn<'tère nécessnirc.  

C t ardo11s-no11 " c i t' p a r ler de c-hos(•s qui nous sornt i 1H·o1rn u-es. A uc un dt� 
no u s  ne pcnt.  e s l i  mt�r n i  j uger <.'i' que c'cs� vma i m c n·t et ·CC qu' im p ti qfü� le fa i t  
f. l 'Hre pris  ù p artie p a r  Di eu et c ondlamné HU j ugiement d e rn ier. nj quel état 
d ':hu e en C'·st la conséquc rH·.e. Dieu seul . d a ns sn Parole, pc-ut notL<; e n  c�onncr 
l ''.id ('<', r&suméc- par «>.ettte app1,éci.at i on : « C'est une chose terrible que dr 
lum her entre les mains du Dieu vivan t . » ( H éb. X : 3 1 ) .  Die u  seul,  dans son 
amom· et sa .iu.�t icc, est maître du jug.em<�n1.  Il sera œ qu'il do iit être ! Et 
nous n 'avo n s  pas un mot à di re sur Ja question . Nons sornmes par ·consé­
t.(U tn t  tout n u&--si i nc a pables d e  nous rendre compt e  des don nées nécessaires 
ù u n e  ex p i ation t otale, de la qual :i1 é de Ja « rnnçdn » .,  du « iSOCJrifice cxpia­
l oire » ,  d;u degré d e  doukur ressenti par Ta « victi m e  propitiatoire » .  Dteu 
t·n a so 11vcrai nem c n l  C't sagement décidé ! 

« Q uand d onc nous VO)'On.s cela, c'e s t  bien pour nous fa i re ven i r  it la connais· 
'.'- ;t l)( 'l' cil' n o s  pt'.·cht'.·s.  I l  n'est pas quest ion  de n ou s  c ndormi l·  id por tl:i l t cr it• ,  quand 
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nous \•oyon 9  que le F i l s  de D ieu est plongé en telle extrémité, qu'il semble qu'i l' 
�oit au profond des abimes. Si cel a était advenu S1Jnlcment à un ho m m e j u ste • .  
l'no<>re devri ons-nous être touché s, en tant qu' i l  eût fal l u  qu'u n pauvre i n nocent 
t·ût end uré pour notre ra nçon cc q u i est advenu au Fils de Dieu. Mai s  ,·oici  celai  
qui est l a  fonta i ne de vie. qu i s'a ssujettit à la mort : celu i  q u i  sout i e n t  tout Io 
monde pa r sa vertu, qu i est l à  a ffaibli  ; cel u i  qui reti re les créatures d e  t oulc 
crainte, q u i  a à soute n ir u ne telle horreur. Quand d onc cela nous est  déclaré, i l  
faut bie n que nous so0yons plus que stupid.es si chacu n n'entre en soi, e t  étant. 
repr� de se s fa u tes ct i ni<1u ttés, ne soit confus devant D ieu qu 'i l ne sou p i re c :  
�émi sse : et  mi me q u e  nouis n e  soyons par cc moye n-là amenés à D ieu avec u n e  
vra ie repenta nce. » CALVIN : Sermons sur la pass ion) .  

Notre sag�e, en constartant c e  qu'H en coûte a u  Christ dle « s'offrir en 
rançon pour beaucoup � ,  c'est d'abord de pren dre conscience du 4: gra n d  
prix i de not re rlclt.e e t  d e  la  manière dont nous seri ons tr.aM:és si nous 
n'avions l>t é seoourns par lui ; puds d e  sentir à bon esciient ce quie l e  Fi ls de 
Dieu a payé d a ns .sa_ personne pour le « rachat ;i) <le nos âmes ( 1  Cor. VlI : 20 : 
Vil : 23) .  Alors� nous adorons et, par l'Esprit sai n�,  llJOUs g11orifiions dans fo 
joie le Pèrei et le Fils d 'une teHe rM1emption, <t en sorte que le Christ lwbite 
d(lns nos cœur,ç par la foi et qu'étant enracinés et ton.dés dans l'amour, nous 
puissions comprendre avec tous les saints, quelle en est la lm•yeur, 'la lon­
gueur, la profondeur et la hauteur » (Eph. ITJ : 1 7  ... 1 8) .  

4 ° Mais en demandant QllC cette mort lu i fût épargnée el en exprima11l  
les désirs de sa propre volonN, Cbrisl Jle .� ' est-il pas révolté contre la vo/oni l; 
tle Die!l ? 

Nous c ro�·o ns. l'Il c·fl'et, qu'au regard die sa volo n té hrnn.a.i n <> ,  u ne t e l l e  
m ort  n'a p ns é t é  c n.tièremcnit v.olontrure, ma is, p a r  c,on1trc, que cette m ort a 
hi en été Yolontairc pouT l'umo1u· de la ,ioJonté du Père et pour not re s�1l u t .  
A .cause de la füjhlesse d e  la c,hair humaine qu'il a partiagée , l a  mort d.u 
Christ, en un cert a i ns :sens, n'a �s été vol ontaire. Eta n t  hom me, il a ressent i 
Ja croi n�e nuturefüe que naus faitt éprouver la mort. « Il a participé cm sana 
et à la chair. . .  il a été rendu semblable en toutes choses cL .,e.'f frères . . .  l i  a 
soirft'erf lui-même et a été tenté. » (Héb. II : 1 4-1 8 ) .  

La. crn i nte e t  l 'épouvante rcnt poussé ù prier Dfou qu ' i l  veuille- h i e·n 
abréger u ne t elle mort ou en �"llSpen dre  .Je cours. Nous croyons même qut', l a  
'1éhémencc d e  la <louleUf' rtesscrntie hti a fait oublier l e  décret de Dieu, auquel 
iJ �'était librement .associé (c 'rst pour cette heure que je suis venu) ,  en1 sorte 
qu'à cet instant-là il ne pensait plus qu'il avait été enivoyé -comme Rédemp­
teur du gcnire huma.in,_ nveic l'ohUgation de souffrir ce.tre mortl à notre pla.œ .  
Ne n ou s  aJTive..t-iJ pas à n<>u&-mêmcs d'être à c e  point abattus o u  tortu.I'"& 
par l'angoisse que r.oœ sommes i noopables de nous .souvenir' au même mo­
ment de tous fos points· <l�une affaire et de toos noo devoirs,. bien qu,ils ne 
soient .aucunement efl'arés de nos cœurs ? Christ agit comme s'�l refusait un 
moment draccompliir son œiuwe die Rédempteur. La iloulcur est telle et fo 
suffoque au poi nt q�, toutes autres romtidérntions mlscs provisoirement fr, 
port, il est poussé à prier Dioo que cette épreuve ee&se, parce qu'il ne voyait 
dans l=• tourmente a ucune espéra·nce de sahrt. Comme Je font les fidèles, il 
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décharge son cœur rl a n �  le sein du Père, sa ns avoir l:1 l iberté de le modérer 
i mmédiatement selon la volonté même de D'ileu . Ainsi Moïse, par exempk, 
pour l 'nmour du p�uple dont H avait la charge, dcmunde à Dieu d 'être effacé 
du livre de Vie, bie n  que lies élus ne pu i ssent j a lllil is  périr (Exode X.XXII : 32) ,  
ot sai nt P1aul « souhaite d'être mzalhème,  séparé de C/u·isf pour ses frères » 
(Rom. IX : 3) .  

L'épreuve ne v i e n t  pas c!J u  cœu.r d u  Chr ist ; e l l e  fond s u r  hu , subitement , 
du dehors, pou r ai n.si dire ; el l e  lui vien t  d 'une a utre vo lo nté. Aussi sa priè re 
n'est-e1l c  pas préméditée. C�st k cri déchiranit j a.i l l i  de son cœur en détresse. 
Mais il ajoute auss'iltôt : q:: Toutefois, non cc que je z,eu:r, mais ce que tn  
�1eux. » (.Matth., Maire), « To utefois, q u e  ta volonté so it faite, n o n  la mienne . » 
( Luc). n triomphe de sa crain:t c� J a  s.uirmonte et s'e n rem et avec courage à la  
volonté d u  Père. 11 nc l tti <llcmandie p�us que l'épreuve cesse ; i.l veut obéir at11 
<téerc1 de Dieu.  Selo n Marc, il prie  par tro i s  fo is de l a même façon,  comme si 
r-es fl ots d e  J.a d ouleur le p ressaient dre p J us e n  p l us. p rès. ; mais il r!-;t vraiscm­
hlable qu'à la seco n d e  et tro i s i è>me fois,  av.rès avo ir vi.ctorieu.scm ent fait face 
a u  prem i e r  choc de la tentat i o n ,  il s'cSlt efTOI'('é d'obéir à 1son Père a.vec u n r  
plus gra n de sponta n é ité. Son courage est m i eu x  t rempé pour suipportcr cett e 
mart avec pl u s d 'a ssurance. « Mon Père, s'il n 'est pas possible que cette coupe 
passe sans que je la bo irJe, que la volonté soU faite .. » (Ma.Wh. ) .  La Parole < le  
Dieu }e c onduit progrcS'sivement ù u n(" p l u s. gra n d e  i nfrép i d ité, cepe n da nt que 
l 'épreuve c roît e n  i n l·c n sifo n u  poi n t  q u e  l t•s  v a i ssr a u x  de son v i s.age c'.-clate n t  
et que l e  s·ang perle el rui sscllie. 

Christ  cs1. plongé a u  crctrset de l 'épre'ill\'C dès. a v a n l  die prier. Sa prii·rc 
r.'exprime p a s  t a n t  k désir d 'être exempté de fa mort : e.Ue cSll sur lui, et lie 
f errasse ; mais de n 'y poi nt être englouti comme pécheur, puisqu'i l  est � traité 
comme le pécJu5 même, afin qlle now� devinssions, en lui, justice de Die u. » 
( I l  Cor. V : 21 ) .  A cause de la faiblessie de .sia cliair, i l  n'a pas voulu, pen d a n t  
quel ques i nst a nt� selon ila volonté humffi DIC ,  ce qu' i l  vou1 iùt selon sa nah.llre 
divi ne : ma.is à tr.avcrs la<> eris, les ht.rmes, les. prières et .les suppUcutions 
(Héb. V : 7) ,  Christ a t rouvé la force d'accompli r  volontai rem ent la volonté 
même d u  Père, et  de nous acquérir a i n si le  sa'Juit et l a  vi e. 

5 °  Si la volonté de Dieu est la seule règle de toute justice, les désirs qu i 
ne s'y confor-ment point sont vicieux. A Gethsémané, les sentiments du Chri!if 
n'ont-il.'\ pas été souillés de quelque tache '! 

Quelqnes exemples familiers nous ai dero n t  à répondre à cette quest i<>il .  
Dans n os prières l iturgiques, nou.s exprimons ù Dieu notre dési r d e  voir 
l'F...glisie florissant e  et. �n paix ; nous p rions pour que les fidèles soient déli ­
vrés de leurs m Thiièrcs, pour que Dieu modère les dési rs � impies et règne 
par sa Parole, etc . . . En ellesi-miêmes, ces chœcs sonlt bonnes ; n.ou.si sommes 
en · droit de les désirer et de demander à Dieu qu•n nous les d onne, alors 
même que sa volonté exige que ses enfants portent leur croi x, que i•EgJise 
�oit en butte it ta pe rsécution, et qu'il lui plait de glorifier la victoire de la 
foi et <k rEvangile au sein des machinations de Sa4an. Bien qu'ils ne s•accor­
dcnt pas a v e-c Ja volonté secrète de Dieu, ces souhaits sont bons>, pal'ce q.u'H 
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n e  n ous est pas toujours ,µossi blc de con n aHre avec c x.atCtitudo c e  quf' Dieu 
: 1  d éd d é, o.u d e  nous e nquérir de ses de�ins.  Ir.ms s.a gràcc, i l  nous permet 
ck l n i dem a n d e r  et· qui nous 1sembk ·�h�s'iral)I;(', selon que nom pouvons e n  
j uger. 

· 

Nmls � cconl ons qu'à G:cth.o;émané le Chri s1 a eu da n s  son :i mc hum.aine 
des atfcot io niS d ist i niC".tes de colles des desseins de Dieu. Cepc•ndant nous 
d b-o ns q u e  si le premier m ouvement de sa n ature humaine a soulrn ité  quef­
<JUC c hose q u i  ne s'a·coordu.iit pas avec la volon té div,i.ne, il a\ maté et dominé 
�1ussitôt cc dési r par le désir -contrai.l'e d'accomplir  malgré tout la ·volonté 
de Dieu. « Père, l'heure est 1;enue, dit-.il.  Et que dirais-je ? . . .  /'èrt• délivre­
moi de cette heure ? . . . Mais c'est pour cette heure que je suis ven u . . .  Père, 
:fllorifie ton Fils . » (Jean XI I : 27-28) . 

I� « fai blesse » du Fils de l 'homme n 'est pas comparab le ù fa notre. · A 
( ' a usc de la c o rnLption d e  no1 rc nature, no.us ne pouvon's pas être juges des 
sentimen t s  cl d e s  i n krnl ions du Christ. Nous hon oro ns Je Fils de ·telle sorte 
·q ue  nous ne Je j u gconi.s pas d 'après l es sent iments. de n ot re  nature pkhe­
n·ssc, et que n ous n e ht:i i mp utoms pas .cc qui est en n ous. Dési rs, affections, 
volonttés,  ne sont jamais purSt en n ous : .t1s sont toujours entachés de· quelqu,c 
souŒurc. Nous som mes i ncap.abJ.cs de saisi r  -comm-ent des affections ardentes 
d véhèrnen tes, comme celles qu 'éprouve le Christ à Gcthsiémané, pouvaient 
·coexister en l ui avec une m odération, unie discipline i n térieure qui missent 
h o rs de cause la sai nte té de sa na.t urc huma.inie. La psychologie i nüme de 
l ' homme-Dieu nous échap1}C. Nous siavon s  que le Christ remet su volonté 
h u m a i n e  à la d i sc rétion de celJ e  du Pèr(', et cela nous suffit 

« Et m ê m e  t ou t a i n s i  fJU C  ks c h a nt s  d i vers et d i fféren t s  Jcs  u n s  des autres, 
non s.cu lcmcn t  n 'a p po rt e n t  a u cu n  d i s-cord, m a i s  p l utôt font u ne bonne harmonie, et 
rendent u ne m t'.· l o ù i c  b i e n  d ou ce, a i nsi  il y a eu en Jésus-Chri st un bel mtemple de 
la proport ion  qu i est c n t l'C l es de u x  volontés, it savoir céJl c d e  D i eu et celle de 
l 'homme, en sorte c1u"cl l es sont d i fféren tes l ' u n e  cle l'a u t re, sa u:-;. qu' i l  y a i t tou te­
fois com b a t  o u  rt'.· pu gn u n n• a u n1 11c.  � (CA1 .n� : Commentaire au récit dr- Gethsi-
111a11é) . 

L' a n x i i'<té du Ch r i st n e  c:ompol't c n i  i mpati e n ce, n i  i nd i sc i p l i ne,  n i  c x a ­
gi·rationi, ni  ré,·-01te tel l-es · que ·nous les constatons e n  nous-mêmes, lorsque 
n ous nous efforçons de les réprimer. Noll.Si conrfe550ns q ue JéSlls-Christ a étt'.� 
t en té en tout et p ar t ou t comme n ous '1c sommes, toute fois sa.ns pécher jamais.  

La faibl esse du Christ a e,•u pour cause sa mdséricordc et son a mour pour 
nous. Son i ncarn at i on est volontaire. C'est de bon gré qu�il est venu pour 
souffrir et qu'il a souffert d.ans son corps et dans son âm e. Ses soufl'rances 
ne peuve nt port.c r atteinte à sa ·sain teté.  

Les S>en t im rnt s de sa c hair ont été n e ts cfo toute impureté et d e  t oute 
t a.r he. Ils se son t accordés avec u ne foi intègre, parce qu'ils se sont! constam­
ment ten us da ns les limites éltroires d 'une fi.linJc obéissance. C'<'S'l à soir Père,, 

� ·om me tel, que le Christ adresse la prière de Gethsémané. Tout en se sentant 
< 'onunc aba n do n n é  de lui,.  il n'a point ces5é de croire en � bon.té. Ses: senti­
ments ont été à cc- poi nt tenus en bride, disicipliné..� et « modfu:és » ,  qu'au 
i·<'gard de la loi divi'ne on n'y saunât trouver nul excès. I� a étë semblable à 
J 1 ous dnns la douleur, dans la crainte et dans l 'angoisse, ne différant dei nOU:i • 



-4 (ll'en cc qu'il  Jcs a éprom·é� s.ans pôché. I .. 'intégrité de sa nature lui a per­
mi s de trio mpher des tentations don1 nous ressentons· nous-mêmes la mon.� 
�- ans que s�1 foi fût j a ma is attei nte, et sans que la moindre tache de ce que 
nous appelons le péché l�ftt sou i l l é. Pi�rre du Bosc ex prime à �rveiJle 
<·e1 te assuran ce dans l 'un de ses sermons : Jésus à l'agonie. 

« Ses cra i n tes, d i t - i l ,  et .ses frayeurs fu re n t . gra nd�.''i ; elles l 'ugi .tèrent, elles le 
:-.�couèrcnt,  e l les le troublèrent fortement,  i l  est vra i ; m a i s  el les ne blessèrent en. 
riCln s.a sa i n t eté et s a  puret é- parfn i t c. Et vou s le com prendrez a i•sé mcnt par la 
<'om p a ra ison d'un v a se et d'mw fio le  p le i ne d'ea u .  S i c'est u ne eau snlc et bou.r­
.!W'.use, en rem uant cl'tt c fi ole vous troub lerez i n fa i J l i b k mc nt cette eu� vous la 
rendrez sa le et c ,Tc{ sscuise, c,t s' i l y a de l ' i nfect.i on,  vous l 'exciterez et en répan­
drez l a  pua nteur. Ma i s  si  c'cs·t u ne ea u t o u t e  pure et toute nette, com me une eau 
<le roche, \Xl1.l s  nuf\Cz beau remuer la fi ole, l 'ngi lcr, la tourne r  de tou s l es côtés, la 
renverser m êm e  de lrn u t e n  ba s el la m et t re se n s  des.su s-<icssous, cct loe eau néan­
moi n s ne se bro u i J l.era poi nt et ctc m<.• u rc1·a t o u j ours d :i n s sa pureté nat urel le .  C'est 
là j u st e.ment l ' im:i gc et la rcs�cmbla ncc des pass i-0 ns de Jésus-C hri st et des nôtres. 
Pou r  n ou s, qui n u t u re l fo m e n t  som mes vki<· u x  et conom pus, q u a n d  nos i\mes 
v.icnncnt à se t ro u v e r  :q ; i t éc s, n-ctrc d é prava t i o n  s"J m êl e  et s'y m a n i feste, l e  péché 
ne m n n<1ue pa.s de s'y p) i ssc r  et à y exh a l er m ê m e  sa rn &:hn ntc od e u r. M a i s  pour 
. l ésu s-Ch r i s l ,  q u i  é t a i t  ln sni nlcl é m ll m e, t o u t L"S les agi t a t i on s  de son corp s  et de 
�·on espri t ,  t o utes l es pa ssi o n s  de son âme n 'on t pu c� u scr le moi ndre vi ce, J� 
moindre sou .i l l ure en sa p.crson n e  bén ite.  � 

· 

Te l l e  es1 la viraie sig n i f!c�tion d-es événeme n ts d e  Gethsém a né,  éclairés 
d commentés par 1'Ecri turc Sai nt e cUe-même. L'explï.c.ation bibl ique, selon 
Vanologic de la foi ,  ne co mp orte p as la m oi n dre pen.sée mythologique, méta­
.physique ou spéculative.  R ie n  n'est i c i  th éori que ou .abstrait . Sans cesse, nous 
som mes au cœur de ln réal ité la p l uf) concrèt e. Sc1o n l ' u s3,gc de la théologie 
1· Norméc, tout est i ci « doctri ne de pratique » .  

Le c royant bibli que en fai t  chaque jour l 'expérience. Non seulement � l  
s::üt, m a i s  i l  s e n t  .ce qtw l a  v idoi re -d -e  son Sau vc.�ur lui  app0111e. I l  est mis, 
pratiquement ,  an bénéfice du combat que le Christ a l i vré, et recueille pieu­
..;c:n.C' n l  d a ns 1i/OO cœuT les fn:ui t.s de son triomphe et les merve i l les de son 
:1 mour. L'expérience spirituelle quotidie1ine du croyant confirme avec éclat 
le témoiynage des Ecritures. 

Dès auj ourd'hu i ,  Chriist n ous d éljvre die t.oute angoisse. Il nous fait rect.�­
v oir le pardon qu'il  nou s  a a cquis. D ieu est apaisé envers nous. I l  est notre 
1 Jère et nous som m es ses e nfa nts tendrement chéris. Nou:s �-cnJtons dans ntOtre 
vie présente les effets de cet i nson dab le amour. Nous ressusciterons, non pour 
le jugement, mais pour .Ja vie éterndle (Jean V : 24, 29).  Cette a,.sSiU'l"a nce illu­
mine n otre te rrestre pèlerin age, et nous pousse, à notre tour, à l 'aimer de tout 
n otre eœur, de toute notre âme, de toutes nos for.ces, de toute notre pensée. 

PietTe-Ch. MARCEI. 

S .  
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Quelques aspects de la vie réformée aux Pays-Bas 

par J .-0. DENGERINK ( I >  

Lorsqu'on étudie de p rès l 'histoire d e  l a  Hét'orme a ux Pays-Bas, o n  cs l 
·frappé de l'immense influen ce qui a été exercée par Jean Calvi n, bien qu'i l 
'n•ait }Rmais séj ourné dans notre pays. Aux d ébuts de l a Réforme, les a rrn ­
'btiptistcs, et quelques autres groupes, d ominent. M a i s  a u  cours de la guern· 
· de l i bération (1568-1648) ,  la situation ·change progressivement, et ce so n t  
le s  ·di sciples de Calvi n  q u i  constitue nt J e vrai nioyau d e  la résistance cont r e  
Je Roi d 'Espagne. 

Malheureusement,  d ès la  secon de moitié d u  xvn" s iècle, u n profo nd rel:î­
ehement affaiblit les Eglises Réformées. Au xvnr- siècle, l ' influence d u  ratio­
nnlisme i n dividual iste va gra n d i ssant. Seuls, de petits groupes, qu i n'ont  

· t>ns beaucoup d'influence s ur la vie nationale et la vie ecclésiastique om­
cielle, se font l es ebampions de la  foi biblique véritable. 

La Révolution Avec la Hév'olut ion Fra nçaise, ·c'est la séparation 
et aea conséquences. de l 'Eglise et de l 'Etat ; cc fut u ne bonne cboS<· . 

En effet, k1 v ie ecclésiastique, qu'il  ne faut p as 
identifier avec la vie rel i gieuse� ne doit pas être mêlée à la vie politiiquc,  

· quand bien même il  y ·aurait  entre etl les de nombreuses i nt erféT'en�. Cepe n ­
dant ce n'est pas ce pri ncip e  solide, et que je erois biblique, de l a  dist i n{·­
tion de leurs domaines respectifs , qui i nsp i ra les ho mm es qui procl a mèrent. 
en 1 795, la  séparation de l 'Egl ise et de l 'Etat. Cc fut beaucoup plus l'idée 
de la soi-disa n t  n eutralité d e l 'Et at ; non seulement l 'Etat refuse d 'agrêcr 
teJJe ou tel le  Egl i se comme Egl ise Nati'onale, mais i l  con teste en même temp s 
qn'il puisse y avo ir  aucune relation d irecte e n t re l a  rel igion chrétienne 
d'une part , et la vie poJ.i tique ou même la v i e humaine sous toute'Si ses formes 
d'autre part,  en dehors de l 'Eglise et de sa sphère d'action. 

Nous assistons al ors à l 'ép anouissement du l ibéral isme, sous sa rornll' 
pol i t iqu e, théol ogiqu e et rel i gieuse. Les l ibéra ux se font les cham pio ns d'une 
toléra nce absol ue. C'est pourquoi Bs ont peu de sympathie pour les chré­
tiens orth'odoxes ou bibliques qui  de t out temps o nt .prof cssé qu'i l n'y :1 

(1) Le pa steur J. D. Dengeri nk, docteur .en t héologie, est actuel lement secri! ­
laire de l ' U n iversité Libre d'Amsterdam et secrétaire d u  Mouvement des Etud iant!!' 
Calvinistes. 
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qu'u n e  �eule Vérité révélée e n  J ésus�Christ dans Ja  Parok de. D ieu , et ù 
laquel le  tous d oive nt se soumettre. Pour e ux, l 'ense igne men t d a ns l es �colcs 
prim aires doit être cons-idéré comme u n moyen d'élever Jes en fants ù cet 
esprit cl e tolérance ; i l  doit être l i béré d e  tout  caract ère ·confessionnel , afi n  
de n e  susci ter aucune division entre l e s  différents groupes de la n ation . On 
y ense ignera u n e  morale. soi-disan t  chréti e n ne, mais e n même temps géné­
rale, d a n s  cc se ns qu'c11e  puisse être acceptée pnr t ous. En réa l i té,  ce ser�1 
une morale totalem ent di sj oi nte de Ja � rso n n c  v i vante du Christ, Dieu 
l ncarné,  et i n évitablement de D ieu l u i-m ême. 

L'Eg1i se R é formée, redevenue Eglise Nation ale e n  1 8 1 5, après l a  l i bé­
ration de notre patrie, est à son tour de p lus en p l us p é n étrée par ] ' ;.>spri l 
du J i béraUsmc de l'époque, et s.a doctrine n 'est plus al ors u ne d isci pl i n e  
vrai ment bibliqur. 

Le Réveil En 1 830, c o m m e  en Gra n d c-Bret a gn r ,  e n  Fra nc� el e n  
«la XIX• siècle. Suis·se, c'est J e  Réve i l  .a ux Pays-Ba s, le retour à Ja Bible. 

ll ne surgit -d 'abord qu'a u  sei n de pet its gro upe!'. à l 'éca rt 
de Ja vie publ ique . Pet i t  à petit  et dès 1 834 il gagne l'EgLise N at i o-na l e e t  
pren d nssez de force pour que d e n ombreux ·chrét ie ns ,  p a r  respect pour l a  
l'arole de Dieu, s'organ isen t en com m un autés n ouvelles et fo nd ent la  n o u ­
-welle dénomination des c Egl ises Réformées :i> . L "op p osition est vi o len te ; le  
gouvern ement lui-mêm e y prend part,  car c ,est la réforme de l 'en se ign em en t  
primaire, accomplie sous la Révolution,  q u i  est e n  j eu, et l a  l utte se trans­
forme rap i d emen t  en mêlée générale. 

Groen 'Jan Prinsterer. L'un d es gra n ds chefs du Réve il est G uillaume Groen 
van Prinsterer, qui ma in tien t u n  contact étroit avec 

Jes chrétiens év a n géli ques des pays où souffie Je Réveil.  Bie n  q u'il. s'oit tou­
jours resté membre de l'Eglise Nationale, v a n  Pri n st erer a l>ea ucoup de 
sympa thie p our eeux <le ses c orél i gio n n aires qui se sont sép a rés d 'el le,  afin 
de rest er fi dèles  à l 'Ecr i turc s a i n t e  et aux princi pes fondame nt aux de la 
Réforme.  lJ stigm a t i se a vec clarté l 'esprit domin ant de son t emp s : l 'esprit 
< révoluti'on n a i re » ,  no n  pas tellement au sens historique, m ais au sens reli­
�ieux de ce mot : « n i  D ieu , n i maître :i> .  Cet espri t  p énètre de plus e n plus 
toute la société  européen n e et men ace, si l 'on ne s'y opp ose, de détruire toute 
vie s p é c i fi quement hu m a i n e e t .  avec el le ,  l 'égl ise, la n at i o n ,  la fam i l le,  etc . . .  
Van Pri n stercr p ousse ses corél i gionnaires à c ombattre cet esp rit part out où 
i l se m an ifeste , car il n 'est pas de domai ne qu'i l  n 'essaye de con quéri r 1 Entre 
fEva n g i le ,  qui exige un e obéiss a n c e  absolue au Dieu qui  s'est ré vélé  en J ésus­
Chri st , et l e « p ri nci pe de Ja R évolution � qui proclame oirgue i l leusement ln 
souvera i n e t é  d e  l 'homme ct nie l'existence d e  tout ordre divin, l 'antithèse est 
a bsolue . Obéir aux pri n cipes de cette révolu ti on , c'est courir a u  d ésordre et 
au ch aos ; seul l e  retour à l 'Ev an gil e peut sauv er la société occ i d entale .

. La lutte d éborde b ientôt sur le tenai n  politique et scolaire. Les rev1va­
listes veulent que leurs e nfants soi e n t  i n struits d a n s  des écoles où la Bible est 
acceptée comme base d e  tout l 'ense ignement , et comme ln chose est imp ossi­
ble dans l es é-c oles publi<1ucs, i ls décident de fonder des écoles évangéliques 
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J i brcs. L'oppositi o n  es.t très vive, cela va sa ns dire, et il n 'est p.as facile d'ob­
t cn i r des magistrats communaux l es autorisations nécessaires. En outre, pow· 
créer ces écoles, il faut beauco up d 'arge nt, car l'Etat n 'appoctc naturellement 
a ucune ai de, et la grosse majorité des p arents qui veulent que J eurs enfants 
1 ·r-çoi ven t u ne éduc at ion évanigéli que s·on t très pauvres. Van Pri n sterer et quel­
q u es a mi s· d é fe n d e nt les d ro its de cette min orité à la Chambre des Déput-é6. 
:Fort le ntement, la situ at ion s'améliore. Mais le �hef des revivalistes est en 
·b ulle à de no mbreux d éboi res, dont beaucoup sont dus à l 'aban do n d 'anciens 
am is. Au term e de sa vie, i l  se t rouve presque seul ; o n  l 'ap.pcJ J.e le « g�n i.·rm 
�ans armée � ! 11 l uttera ccpC' n dant j usq u'à sa mort ( 1 876)  et, s'il ne l u i  est 
pas d on n é  de constateT lui-même les résultats posi ti fs de la lutte qu'i l  a soute:.. 
n ue,  so n trava i l n'a  pas été V!a i n ,  puisqu'il  a posé l es fon d ation,"' Siur lesquel les 
s o n  s uccesseur, Abraham Kuyper, pourra s<Jlidement bâtir. ! 

Abraham Kuyper. Le Doct e ur Ahrnham K u)1)Cr est l ' u n  des plus. gra nds 
hom mes ·de !'H istoire des Pays-Bas. Pasteur, m embr� 

pen d n n t dC' nombreu..<;es a n nées de li!.l Chambre d es D ép utés,  fon d ateur et 
chef du 4: Part i Antirévolution n aire > (2), parti politique chrétien d 'idéol ogie 
< ·alvi n i ste, qui ex iste encore aujourd'hui : fon d ateur et réd acteur en chef 
c l ' u n  journ al qu ot i d i en et d'un hebdoma d aire ; fo ndateur de l ' U n i vers i té 
Li bre Réformée d'Amsterdam ; professe ur en théologi e ; premier ministre 
d u  G ouvernement ( 1 901- 1 905) ; .auteur d 'un gra n d  n om bre d e l ivres et d<� 
hroc h u res sur la vie ec clési astique, politique et sociale, théologien en renom, 
i.héoricien de l 'Etat, etc . . . , Abraham Kuyper est vraiment un homme uni ­
v erse·l ,  J e  ·chef dist i n gué et l'orga n isateur du groupe d e  <'.e ux q tti veulent 
1 ·ëster fidèl es aux pri nc i pes de l a  Réforme. 

I l  exhorte  les c;hr-étiens évangél iques lt l 'n ction , non. sealement dan� 
! 'égl i se ,  m a is .a u ssi d a ns la vie p oli t ique, au &ei n  des un i versités et des syn­
d i cats ,  afin que dans cha que communauté la Vérité Bibliqu e  dev i en n e u� 
réa l i té Yi vante el  concrète. Le Christ ne s'est pas in carné pour sauver seule­
ment  d e s  âm es, mais pour régénérer toute la oréation . Pour participer à cette 
œuvre de salut,  les chrét iens do i vent s'offrir tout  ent iers en sacriifk c v ivant. 
La créat ion tout  entière appart i ent à Dieu, qui doit être glorifié par notrC.· 
t r av ail  quotidien . 

Sous la diireict ion i nfat igable d 'A!brabam K uypcr et de ce UJX qui ont colla­
boré avec l ui (Fabi us, J. Woltjer, F.-L. Rutgers, H. Bav i n k) , ninsi  que de 
J eurs successeurs ( ldenburg, Heemskerk, Talma, H . Col ij n , V.-H. R utgers, 
A. Anema ) , les Calvin istes ou Réformés orthodoxes ont acquis une influence 
considérable sur la vie p ublique aux Pays-Bas au cours des a n nées 1 89()-1 940. 

(2) Le se n s  de l'adject i f  hollanda is « a n t i -révol u t i o n n a i re > défi n i da ns son 
fond au p.nragraphe préeédent, est t rès différent de oelu i  qu'i l possède dans notre 
l a ngue. I l  n'i nca rne pas les forces d'op press ion et de réacHo n .  li est le qualificat i f  
d"un part i  compo.sé de chrét i e n s  bibliques, qui se garden t  d'oublier l 'e sprit pro­
fondémen t  sodal de l'Eva ngi l e, et qu i,  au contra i re, essayent de le mettre eo 
œuvrc. Mais  i l  e ssaye de bAti r  so l idement ot d'asseoi r  l.cs conquêt06 sociales d'une 
mnnière dura·ble et vra i ment avantageuse dans les faits. Il est réaliste et mèoo uoç 
pol i t ique qui com pte avec le péché. I l  s'abstient de toute démagogie, au sens 
devenu class ique chez n9us (N.D.L.R.) . 
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Attitude actuelle 
4e l'Eglise Ré­
f onnée Natio· 
nale (3) .  

.Mal heureusemen t., du fait des conséquences de la seconde 
guerre mondial e, l a  situation a considér:nblement cha ngé . 
l>c nombrcu.x pasteurs appart e n a n t  à l'Eglise Réfonnée 
Na tion ale (Hervormde Kerk ) nient aujourd'hui l a  possi­
b.i'lilé d'une a ct ion sodulc et .po l i t i que chrétienne, et 

penS<!D l qu'i l n 'exis1 c  pas de principes gi�nérau x spécifi quement chrétiens e t  
hil>J iqm�me n l  fon dés qui puissen t serv ir de n o r m e s  d a ns .chaeun d es  n o m ­
breux d omiai n ('S d e  la vie huma i n e .  I ls <'Sl i m ent q u e  d es orga n isati o n s  spé­
cjaJes, a y a nt pour but de coordo n n e r  J es act i vi té s d es chrét ien s  d an s  les 
domai n es de Ja vie polit ique et  soci a l e, sont superfl ues. Pour eu x ,  une u n i ­
�·ersité réforru6e, u n  sy n d icat d 'ouvriers- cbr<é ti ens. u n  p ar ti p olitique ca1 vi-
1 t islc,  n 'ont a u c u n  se ns.  Cert a i n s d'en t re eux y ont même j u squ'à combat tre 
la légitimité des éco les ]>'ri main•s <.'hrét i c.>n n esi et de la ra d i od i ffusi o n çhré­
t i en ne. Sel on eu x ,  c'c·st par ] C'  c a n al de l 'Egl ise seu l e m e n t  que les croyan t s  
l foi v c n t  -c x c r-cer l e u r  i n flu ence s u r  fa v i e  p u bl i q11<'. Ces p ast eurs a pp a rt i e n ­
nent en gra n d  npm brc au part i trav ai l l iste (imitat i o n  Çu « labour-party » d e  
C rà n d c-Bret agnc) rempla çant : 1 ujourd 'hu i  le  p :1 rt i  sO'C i a l i s t e ( m ar x i st P )  
• l 'a v a nt-guerrr, e t  q ui chc rcht.' à ré·.unk dffi•tirns et  non...Ch n'.�t i en s ,  et i l s  
c ·xhort cnt  l e s  ouvri ers à s e  jo i n d re a u  syn d i c a t  soi-disa n t  Il C' ll t rr .  m a i s  q u i  
ci.f. e n  réa l i t «'  soci nl i s t t· .  

L'action féconde L a  p l u p art des ri· f' ormé:-. ort hodoxes n ' o n l  ct' IH' n -
des Eglises Réformées. d a n t  pas. sui v i  -ces p asteurs� et son t r�tés fidèles 

a u x o rga n i sa t io n s  c hrét ie n nes d ',a v a n t -gnerrc.  
i n l erd i tes  so us l ' oüc upa l i o n· n11<>rnan d C', ma i s  qu i o n t  repris leu rs :.i c i i v it és 
dès 1 945.  A J 'hem'\{.' adue1ic, 20 % d es élect eurs vot e n t  pour les p a r t i s  p o l i ­
! Ï<JlH'S ehréti c n s-évu ngéli.ques ; Je Syndi ca t  dt•s ouvri e rs. oeh:rét i e n s-éva n gé l i ­
'lucs compte p lus de 1 50.0-00 m embres et e·x rrce, sous l a  co n d u i te de so n 
préside n t ,  M. M. Rupert et de ses coll aborateurs, u n e  i n fl uenœ salu t a i re s ur  
}a vie sociale de n ot re pays. La Société p rivé e q u i  a l a  charge , trois  j o urs et 
d.emi par sem n i n e , <.le l a  Had i od i ffusion éva n gél ique a vu tout. récemme n t  
Je ch i ffr(' < le  srs sou scr i pt e urs dépasser 200.000. · 

M a l gré c es si·gn <>s encourageants. l a  sit u at i o n d 'après-guerre est.  pour 
nous beau coup moi ns favora ble que par 1-e passé. Le Dr H. Col ij n , membre 
du par1 i  a nt ir(!volution n aire, fut premier mi ni:strc de 1 9·33 à 1 931) ; de 
même le JY P.··S. Gerbran�y, p11emi er m i nistre à Londres pendant toute 
r·� upa.tion . Ces homm<"S étaient , a v a nt-gue�. l es  I"Cp�ent ants <l'un 
i mporta n t parti de gouverneme n t  qui se ·trouve actuel lem.-0n t rejeté d ans 
l'opposition. Dès 1 945,  e n  effet, à la faveur d �une all ia n ce conclue en tre le 
parti h·avaHliste ·et le parti cat holique., J e� rc1>résentnnts du parti a-nt i révo­
l n.tion n aiu� furent Himi nés du gouverneme n t .  U y avait de trop p rofonde� 

(3) I l  convient de ne pas confondre l'Eglise Réformée (lkn·onnde Kerk), a vec 
(( Les J-;glises Réformées > (Geref ormeerde Kcrken) .  La première est nat iona le, t.'t 
ressemble à bien des égards à notre Egl i se  Réformt.� de Frnnec. Les secondes eont 
orthodo:ires ; t>Jles professent et ma intiennent dans l�ur sein la c Confession des 
J>ays-B:is " et le1l l ivres �ymbol iques de la Réfünne. L'Uni�rsité Libre d'Amster­
dam «.>l la Pat·nHô de 'fb:éo)ogie d�· K:unpen dépendent des Egl ises Réformé� 
(N.D.L.R.) . 
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d i \' r rgl! n ces e n lre ! L· p a r t i trava i l l i st e  et  le  p a r t i  a n tirévo!ution nairc c o nœr­
n :mt la poli t i que -envers l ' Indo nésie et l a  vol it i quc soci a le d é-aon omiquc, 
p o u r  q u 'u n e  coop é r :-i t i o n  ('Ù{ été possible. D e  p l us, le part i cnthol ique u 
p réfi!ré u n r  c c l ia hora t i on aycc J e5 travai lf ü�t es p l ut ôt qu'n vcc les rôformés 
o !1 ho d oxcs . 

. k ne c ro i s  pas q u ' i l  fa nie n ous p l a i nd re outre mesure �c c e t t e  si t u ation 
1wu\"Cl lc.  Kous (�t io n•s cer t e s  a va n t  la guerre u n  gro upe p u i ssan t cl  respecté . 
.:\ln i s  q u a n d  IPs  circ o n st a n c<.'s l eur sont tr-0p fa vorabl es, les c hrét iens  ne 
r i sq ue n t- i l s  p a s  d 'onb l i c� r  qu' i l s  n �ont p as id-bas de c i t é  perm a n e nte, et ,  en  
1wrch1 n t  J a  fc r H u r  ( k· la  fo i ,  n e  sont-Us pas m ctrn�és de n e  pl us ê t re l e  « se! 
d l' ! a  tL: rr t- » '! 

!\ous re n d o n s  grùecs c cp e n d ::rn t  <l 'avo i r  c o n se rvé,  m a l gré t ou te l 'oppo­
�: i ! i (J n ,  c l c ·s o rg:i n:i s a t i o n s  c h rét i e n n es bien v i va n tes, el  nous pri ons D ieu 
q n ï l  nous con sern' cet te l i b erté gri11cc :\ h1q u c l l c, d a n s  la  so u m iss i o n ù Sa 
J ' ; i rok. il leu r sera p nss i hl c  d e  co n l i n tl'Cr le u r  t ra v a i l . 

.l . - 0 . l >E"!'ivEH ! :\ K .  

L E T T RE D ' A M É RI Q U E ( ! )  

L'Institut Calvin d e  Grand Rapids 
Le Synode National de l'lglise Chrétienne Réformée 

L'Inst i t u t  Cal v i n  de ( ; ra n d-Hapitl.s ( M i c higa n )  est  i n co n teslablc m c n t  le 
< ·œur ù c  l 'Eg l i se C h rM i e n fü• R é fo rmé-c aux E t a l s- U n is.  Le Synode N a t ional 
a n n u el y t i e n t ses <1 ss iscs a i n si q u c1 nomhrc d'assembl ées. et de .comités.  C'est. 
ù ] ' Inst i t u t  Calvi n q u e  sont form és Jcs  cad res de l 'Eglise ,  et que ses c.he� 
\' Ï t' n n c n t  so u v e n t ·chercher des d i reetions et des t·o nsd ls.  

L'l n s l i t u t  Ca lv i n , compre n a nt ti n vaste Coll ège et une Fac u l t é  d e  Théolo­
g i e ,  es t situ(� d a n s· un parc de q u n t rc à d n q  hcct :H'es au mili e u  < l 'u n des plus 
JJcaux si1 es de la régi o n  sud-est d es Gran d-Rapids. Le ·dom a i n e  est ac t ueJ lc­
rncnt quelque peu boul eversé par la ·construct i o n  d 'u n  bf1 t i mc nt d 'une valeur 
de 900.000 dol lars d est i né ù abri ter  la Facu.1té des Sci ences. Ce o;cra l'édifice 
u n i ve rsita i re J e pl us vaste de l ' ln <>t i t n t . Au Col lège et à la Faeulté de Théo­
logi e proprC'ment d its ,  s'aj outent le-. d i fTé rt · n L'; bùt i m e n t s  a d m i n is.tr-cl t i fa. (l111 
µour le Co11ège, u n  pour la F11cul t i� )  ; u n e  b i bliot h èq ue gén érale pour toutes 
les  bra nches de l'ensci gn.cm cnt, et les  bât i m e n t s  de l ' inte rn a t ,  c om portaut 
les d or t o i rs. dest i nés aux élèves e t  a u x  étud i a nts e n  thi�<>logi e .  

I.e S ynode National. L e  Sy node N a t i o n a l  d e  l ' Egl ise Chrét i e n ne Héforméc 
n été heu reux de d i..'YJ>Oser, u ne  fois �e plu.<i, des inslaJ­

la t i ons· si  commodes de l ' I nstitut,  au �ours de sa récente sessio n an nuelle 
(,j u i n  H>49).  Avant même que ses tra\·aux eussent pris fin, 35(} étudin nts, \'enus 
po u r  .s u i \' rc ){'s cours. <le ln  &f.•ssion d'été, étaient  tdéjà sur place. 

i 1 l C : f.  T/i t• r:al1 1i11 For11 1 1 1 ,  aott l -�cpt c mbrl' I H-19 . 
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De nombre ux <lébnts et certa i nes décisions de l)Qtre Synode .. tµ>&Js appor-
1 c n f  Ja  prenvc que les temps so nt r�volus . où. o.ous nous cons�l{ÎPJ?.,5. co� 
u ne m i nnscu1e communa.uté étrangère sur l'immense scè� amér.ica,ine. (i),. 

La question de notre affil ia tion à l' Associ.ation NatiQ�e .des E�s. 
EYangél i ques ( Nati onal Assoc i a t ion of Ev angelicals : N.A.E.) futt l'c;>�ioà, 
d'une t rt.'S i mporta n t e  d i scussion . n fut décidé qu'une Commission procéder­
rait à l 'étnde approf o ndi.e, faite à la lumière des Ecritures et des t��es 
'.-. ,V mbol iques de notrC' Egl i se , d es  p roblèml's rclat i îs il ln coopératio n e�-�: 
l es d iverses dénom in ati ons évan·géliques . 

· 

Le Synode, .prenant a-cte du fait que le recrut ement dans notre E� 
t.'•tait! de plus en plus CoSillo,polite, a jugé nécessaire de nomm.ci: t,me CommÎ1fr 
sion dans le but d'étudier et de préciser les décisions antérieu�es concer�� 
k dro i t des memlhres 1dc l'Eglise <le participer à des dis.tractions. cousid-érées. 
eomme « mondaines » .  

l)cux autres i n d ices montrent -cla irement que notre isolem ent est en voie 
1 k dispari t i o n .  On a soulevé la  question des rapports possibl es entre l,lQS 

mouvements de jeunesse mascdi ns et celui des Eclaireurs, et celle concernal)l 
l 'attitude que doivent pren9rc les Con seils Presbytéraux e nvers les membres· 
des parc·isscs qui signi!nt l 'engagement demandé par l 'Eglise roma i ne à l 'oc­
e asi on d'un mnriage mixte. 

L'instruction Chaque année le Sy node con sacre un temps considérabl<� 
de la jeunesse. a u x quest ions rel a t ives à l 'a mél ioration du n iveau des étu­

des, au Collège .Calvi n et à la Faculté de Thé-ologie . 
Au point de v u e  u n i versitaire, Ja situation récl a me une extrême vigi­

b n cc. Depuis des a n nées, l a  Faculté de Thè<>logie voudrait  être autor isée iA 
1 l écerncr Je grade <le Docteur en Théologie. Des progrès ont été réal i � 
d a ns ce sens, maiSi il� ne sont n i rapides, ni faciles (3) .  D'autre part il � 
urgent de développer la bibliothèque de l 'Institut, d'accroître le n o mbre 
c les m embres c1ui sout ienn ent la Faculté, de développer leur i ntérêt et lew· 
: 1 ppu i ,  et  de les associer davantage aux réalisations pratiques ind ispensables 
pour a t teindre les. buts que nous nous sommes fixés. Fermement attachoo � 
lu pour�u i t<· du progrès, l 'Egl i se a exhort é les Conseils <f >Ad m i n istration à 
v a i n cre, en coopérat i on avec l a. Faculté de Th éologie,  toutes· ces ùifficultéff 
�'I l l  ('ours d es prochaines an n ées. 

En atten dant de nouvelles réal i sati ons, le nombre des inscript ions au 
Collèg<>, qui s'élev.a en 1 949 à 1 .466, et �eJui en registré à la  Facu l té de Thé<>­
l (>gje, dépassent Jcs possibil itl-s matérielles de nos· établissem ents et so�t 
t oujours en a v a nce sur les :igra1*1.issements prévus. Cependant l 'im meuble 
1 le la  Faculté des Sciences est quasi-tenniné . L'agrandissement de la biblio-
1 hèque est <lécidé et les travaux vont commencer ; la coµstruction de n�­
\:'Caux 1 éf ec toires et de leurs clép(>ndances, qui H été appr<,>"vée, \'a être mise 
( ' tl chant ier. 

(2) L'i mport•mr.c.· de l'Eg.li:->e chrèl icnnr Hèfonm�. originn irement com post'..-e de 
H olla nda i s  l-1.abJ is  a u x  Etat s-U nis. t'st act u<-lkment très semblable '' celle de 
l '"B.glise Réformée cl<!· F rn nce. 
. (3) La 1''at11ltc'.1 de Kampen (Pays-Ua s) n'f'st pas uon plus autorisée ü dé"erner 

f� gnade dt- Dodeur en "Mlëologie. C�ttc dta rgc• i ncombe û la Faettlté de Théologie 
-de t'l lnin•rsité Lib-rc d•A m�1erdum. 
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J.,es progrès dans l 'enseignement vont de pair avec toutes- c� amélio­
rations matérielles. Le Professeur J<>hn ide Vries écrit un l ivre sur Jes rap· 
ports des sciences inorgantiques entre elles d'une part, et avec lu Vérité des 
Saintes Ecritures d'autre .part. Le Professeur William T. Radius, convaincu 
qoe ce sont les Pères de l'Eglise qui ont Je mieux compris les rapports de b 
religion et de la culture, prépare un ma nuel de textes latins il l'usa�JC des. 
élèves d u  Coll ège, qui fera La part plus l arge qu'à l 'ord ina i re à l a  patristique· 
latine.  Le Professeur Clarence Boum a, t itul a ire de la Chaire d ' Ethiquc et 
cl' Apologétique à la Facult.é de Théologie , Réd acteur en dlcl de « Th e Calvi n 
Forum > ,  a été envoyé p ar l 'Egl ise comme délégué au Sy1wde ŒctNnéniqu<� 
Réformé d'Amsterdam et au Syn.ode National des Eqlises Réformées de.'( 
Pays-Bas. C'est Je prem ier profes..�eur de la. Faculté qui bénéfide d'un congt'· 
d'un a n  pour ses travaux.  Iil est en t ra i n  rl'écrire un ouvrage se ra p port �rn t 
:'.t sa d i sc ipline. 

La M ission C i rOs:.5(' o< l écept ion au suj-et <l e n otre M i ssi o n  en C h i n e  ! J ..: , 
va de l'avant. pl t1p�1 rt ùc nos m i ssion n a i res sont rentrés, n o n  sans Ja i.,st · r  

toutefois trois des Jeurs en t erritoire co mmun i ste . L'EgHsc . 
consciente  de sa v ocat i on mi ssionnai re> n 'e n c'Ont i nue pus moi ns d 'aller d e  
l 'avant.  A Zuni (New-Mexico),  con struction d ' u n e  n ouvelle chape l l P, d'une 
saJJe d e  réun ion s  et d 'u n centre ré<Créati f  ; constrndion à Bchoboth de b 
premi ère aile de l'.Ecole Supéri eure et des bâti m ents nécessa ires au perso n ­
ne l  f-ém i n i n e t  aux professeurs ; e n vo i  d e  .(}eux nouveaux mri.ssfo ninairc -:  
permanen ts con�aerés a u  clr n m p  de miss ion d u  C a n a d a  et à se s  i m m i granb . 
voiki quelques simples rxcmqlles des réalisation s acceptées p�w l 'Eglisl' .  

. Diminution Soucieu x  d 'harmoniser l e  lmd.get d e  l 'Eglise avec J.a 
du· budget synodal. la conj oncture éco nomique, le Sy nod e , dans cet csp ri i: 

d 'économie bie n  connu des HoHanda is, décida qu' i l  
c'� tait  n C.Ces&ai re,  cette a n ll'éc, de d im inuer u n  peu l es  dbles rl u  budget . Le 
budget syno dal , qui est a l im<> ntè par les offra ndes des fidèles, a été réd u.i t 
de telle sorte que la cotisation famili ale moyen ne soit ramenée d.e $ 39,1 5 e n '  
194H,  ù $ 37,65 en 1 9'50. 

Collège et Faculté Trente-neuf étudiants de première a n né'-' se sont i u.-;. 
sont pleins. crits à la Faculté de Théologi e . C>est Ja première foi�, .. 

<JU'un tel chiffre est atteint, car, l es années précé­
dent es, Je nombre des étudiants oscillait entre si x et vingt au maximum pa1" 
das�. Afin que le vocation1 pastorale de ces jeunes gens puisse s'exet·cer 
prochainement d'une manière adéquate, l'Eglise a été aussitôt solli c itée d';;1l­
Jer. de toute sa foi, hardiment de l'avant. 

Qua nt au Collège; il compte cette annè� près de 1 .500 élèves. 

Arnold BHIMK . 
&créfoire génha1' arL11 Elr.ul.r..� . .  



LE'J'TRE DE HONGRIE 

L E T T R E  D E  H 0 N' G R 1 E < • )  

Depuis quelque temps, o n  pnrlt> beaucoup d'un réveil  dans l'Eglis<' . 
1·éformée hongroise, mais nous avons l' i mpressi o n que c eux qui en parlent' 
de loi n ignorent a ussi bien l'étendue et les  traits caractérist iques .que le.s 
causes vi si bl es de ce renouveau spi rit ueJ . Notre but est d on c de mo ntrer · 
aux lecteurs une coupe yert icale et u n e  coupe transv ersal e  de la s ituation , . 
c'œt-à-d ire nn coup d 'œ i l  d t' ce q u i  s'est passé et de Cl' qui se passe m n i n ­
tenant chez nom;. 

La Séparation L'Egl ise réformée de H o ngri e av� i t  dans le 
de l'Eglise et de l'Etat. passé u n e  positi on de d roit commun dans l'Eta t 

hongro is. Grâce à cette posit ion , elle .iou issa i t  
tk� f.ous l es a v a ntages m atériels e t  moraux. que prod iguait l'Etat. On l 'a -
d'ailleurs bien fa i t. rema rqu er : l 'Egl i�;e  rùforméc voyagea it sur le même 
t min que l 'Egl i se cathol ique, mais en t ro isièm e classe, ta n d is que l'Eglise 
romn ine se trouva it en prem i ère classe. U n  t el état d e  choses avait des 
conséquences fâcheuses pou r hi v i e  sp i r i t uelle : l 'Egl i se épu isa it ses forcc·s 
non en étant fidèl e  à son v ra i  Chef, m a i s  c o m m e  <·o nst'.�qu c nct· de s:t 
m�.salliance av ec le mon de. 

Depu i s  la révolut i on,  cet dat de choses s'esl ra d i calement t ra n sfo rmé. Le 
gouvernement de l a  Républ i que hongro i se a dénoncé les l i ens existant entre 
FEglise d l 'Etat.  Cc qu i montre l a  chuk p rofo n d e  <l e  l ' Egl ise,  c'est que \(� 
o 'cst pas cette dern i ère, mais bien l 'Etat q ui ,  recon naissant que ces rapport s 
t'•taient faux, y a mis un terme, obl i gea nt a i nsi ) 'Egl ise à se c onfie r  en son 
véritable Maître et à se t ourn e r  vers Lu i .  Les pourpa rlers em prei n ts •h­
bi enveillance qui curent l i eu entre rcprésent2nts du gouvern ement et de 
l'Egl ise réformée a bout i rent l e  7 octobre 1948 à la séparation ù c  l 'Egl ise el 
de l 'Etat et à u n  con cordat, a ux termes duquel l 'Eglise réformée p ren d U fl l· 
posit ion l oy al e  et bibl ique enYcrs la République, tandis  que de son côté l a  
Hépubl ique recon na ît l e  d roit a u  l i bre exercice d e  la rel igion ,  e n  parole <'1 
par écrit, dans l 'église et hors de l'église, assurant à l 'Egl ise réformée u n  
a pJ>ort matériel pen rl:rnt l e s  v i ngt procha i n es a n n ées. 

Les pionnier& Ces événem e n ts ont eu des a ntécédent s.  Dep u i s  utu· qu i u -
da Réveil. �aine d'années, des pasteurs et d es fidèles croyants et 

clairvoyants, réal isant que l'ancienne « �écurité charnelle » 
<le l'Eglise allait bi entôt être ébranlée, commencèrent à lancer des ca mpagnc1' 
<.l'évangélisation suivant des méthodes éprouvées. (Il est bien enten d u  qut• 
ce n'est pas la méthode qui compte, mais bien l'œuvre de r&pnt) .  Dèti Jo­
début, on put voir que c'éta it l'affa i re du Seigneur. Des centa i nes, et même 
des milliers de gens s'empressaient pour entendre le message de l'Evangile� 
et les conversions se multipliaient . La conscience du péché et du jugemenL 
de même que la joi� du pardon offert et reçn en .H��us-Cbri st , furent vru i-
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ment J 'cxpérien ct.' des foules. Lorsque des réun i ons d'évangél isation se 
t ena ient dans un vill age i ncon n u , ceux qu i . y assista ient dépassaient large­
ment le n ombre des hab ita nts de la l ocal i t l� : des cent a in e s pa rcouraient, 
ù pied ou en vo itu re , t rente à cinquante k ilomèt res pour y ass ister. C'est 
.<surtout l ' i ntérêt de la jeunesse pour cette v i e  régénérée qui t•st remarquable. 
Les con férences nationa les de j eunesse purent se ten ir , D i e u  en soit Joué, 
même dans les a n n ées les p i re s  et les plus d ifüc i les de la guerre.  Dans le� 
d ernières an nées , deux à trois  m i lle jeunes ge ns et jeu nes fil les y o nt pris 
pnrt. La bienvei l la n ce des autorités n ous a assuré toutes l es fac i l ités nécœ­
s a i res quant au voyage et à l 'organ isat ion de ces conférences. En été 1 9-49., 
nous obtî n m es c i n q  m i l l e  bi l lets à dem i-tari f et. des tra i ns spéciaux pow: 
ceux . qu i se ren da ient à ces conférences. Une des plus sérieuses t'.�t a pes de 
cette sér ie d'éva ngél i sat i o n  fut celle de Budapest a u  mo is <l 'av r il et mai 
1 9'48  ; due à l ' i n i tiat ive du com ité œcumé n ique d'évangélisation,  elle dl.U'O. 
t rois sema i nes et attei nt u n  nombre consid érable d e  fidèles ; et t o ut réce m ­
ment,  e n  oc t o hrl' 1 949,  i l  y cu1 u ne c a m pagne d 'évangél isat ion à Dcbrc�OO: 
dans treizr t'.•gl i ses d(' la v i l l e  ; el l e  se <l érou Ja d a n s  u n e  a t m osphère dt� 
Pl·ntecôt c>. 

Réveil Au commencement , et pen d an t un temps assez considérable, tiA 
général. cause d u  réveil fut l 'affaire d'un cercl e assez restreint de pas-

teurs et de laïqu es éveillés. Ma i s  comme leur n ombre s'accrois­
sn i t  de j o ur en jour, l es a ut orités responsables de l 'Egl ise s'en rend irent 
compte, en firent l eu r  affa ire et offrirent l e u r  collaboration.  Depu is un an 
d dem i s'est orga n isée la « Fel lowsh i p  » m issi onnaire de l 'Eglise réformée, 
dont le but est de réun i r  t outes les forces évangél i ques act iv es et l es faire 
fructifier pour l 'ave n i r de l 'Egl ise . Au sei n de cette « Fellowsh ip :> ,  c'est lw 
('onfratern i té des éva n gél istes - u n e  centai n e  de pasteurs et de laïques 
posséd a nt l e  don c h a rismat ique de l "évangélisation - q u i porte la grande 
responsabil it é  dan s l 'œuvrc de réveil ; ils sont engagés presque constamment 
dans des campag n es d'év angéli saUon. D'habitude, ces campagnes durent 
u n e  sema i ne : du d i manche au d i ma nche. Le but que l'on se propose - qui 
n'est que l e  but du Se igneu r - est de gagner le plus gran d  nombre d'êtres 
possible it la v i e  nouvelle et rassembler ceux qui  se sont convertis en 
comm un i on bibl ique et de prière . On se ren d bien c om pte que c'est un sort 
t riste et même lugubre que de mou ri r de fa i m  après être né. Ceux qu i ont 
reçu la vie nouvell e en Christ ont besoin de nourr iture spir itueHe afin � 
par elle ils p uissent croitre à l 'état d'hommes faits. A c ôt é  de l'éva ngélisa­
t i on, l'autre sl ogan du réveil hongrois est donc la communion des saints. 
Cela parait êt re le moyen donné par le Seigneu r  soit pour conservel" les 
fru its de ce révei l , soit pour l'act iver et l 'a i der à construire « l a  mura ille de 
Jérusalem � .  

Nous avons l 'assurance que c'est l'Eglise réformée hongroise �e de1��h.1 
.qui se ré-forme d a ns et par le réveU , parce q:U'i.I n'y a d'Egl ise que là o'- . i l  
y a - ou a eu - le réveil .  

Eugène C7..AlW, 
pasteur à Ce.gled. 
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CALVIN DIRECTEUR D'AMES ' ' )  

Le ca l \' Ï n i s t c  qu i l i t  k rt'.·cent l i n·c- d u  J > ro fcsscu r . T . -D .  J le uoit  é prou H u ul' t rè� 
""' Ï '\ e  e t  t rè s  rfr'{,n fo 1·t a nk s u rpri se : celle  dt• vo i r un hom m e  qu i n'es t pa s ca lv i­
�üsl t', a u  Sl· n s  tcdrn i q u·c c lu  m o t ,  frri rc u n  t e l  l i v re, u n  si benu l h- rc• s u r  Ca l v i n  ! 
Co/vin <lirccf<� u r  d'ibncs es t ln p l u s  b r i l lante i l l u s t rat i o n  d u c he m i n  pa rco u ru 
-depu i s u n e  t rcut a i nl' d 'a n n é t> s  d n n s not rl' prot e st a n t i s me pour q u i c o nq u e  se -so u ­
\' i c n t  d u  s t y l e  <l u l i v re d ' E t i e n ne (i i ra n  sui· Ca s t e l l i o n ,  d e  t a n t  d 'u u t rc.s üri ts  cl 
d'c la nw nit.'.' l'e h a i ncusl' d pa�s i n n néC' do n t  u n  g l'a nd tl-O mbrc ne pouvaient  s'e m pê ­
-<.'lwr de p a rl e r  <ll' Cn h i n .  Pt· u  i i  peu, l 'a t mos p hère e s t  deve n u e  p l u s  sere i ne .  La 
p o l é m i <JlH" c·i· < k  l e  pa s ii la yt'.· r i t é. Des n o n -ca l v i n i st es pe 1we11 t  parkr oZ,jectivr.­
men t de Ca l \" Î n, vo i re m(·mc a vec n d m i ra l i o n  et suns c·a chcr leur sym pa t h i t: .  Qu'on 
l C' ,· c u i ll c  ou 1 w 1 1 ,  m i l k  t rn il s. ft'.-eo nd s  de la doctr i 1w a u t hent i q uem e n t  rHo r mét· 
� ' i mposl'n t il J '� sp r i t  .111ock r rt l' -co m m l' 11"a y a n t  r i e n  perdu ck l e u r  p u i ssa nce et de 
l e u r  d y n ;1 m i s m e .  Ll' p ri nt'i p a l  mfri lc:  d u  Prof·es�c u r  Ben oît cs:t d'a v o i r  s i m pl e ment 
dw n·hé :'1 cscp1 i s s e r  mi port ra i t  de· cc d i recte u r _d"ft mcs ho� de pa i r  qu'a é t. é  Calvin 
<' l cela en p n•na n t  pou r su 11 1·t·e pri nc i pa l e l e s  l e t t res d u  HMornrn t l' u r, qui l e  révè­
l t' n t. :1 t1 na t u rel , d a n s  t o u t l"  sa s ponta néi t é. 

Le c li a p i t re s u r  t:àme pastorale de Calvin m l' l  l'acce nt avec u n  rn re ho1 1hcur sm· 
1.t· fond <lu l'ff ll r <111 Héfonn;1 t c u r, l rop peu c-on n u  des n o n- i n i t i é s .  Ln pers-0 n n a l iti· 
d<•s d i v e r s  co tTcspo nd a n l s  est cl«.'.·pci ntc a vec v igueu r. La vie cl1rt: l ic11 11 e d'après les 
/ t' f frc•.-; t• s l  sa n s  d o u h· Ja µ a r t i l'  l a  p l u s  attacha n t e  de l'ouvrn gc, ln p l u s  é m o u va nte 
c l a n s  sa s i m pl i ci tc'.· t•l cl a n s  sa vc'.·ri t é. {,'a u teur t raite  égalem e n t  n vec b o n he u r  de l <t 
Lect u re <le la Bibl<" d cl<· l 'Ascè.se calviniste.  J.,c chap i t re �mr la Sa i nt e-Cène est 
1 ;a 1·t i c u l i èrcmt' nl f i d è l e  it la pen sée d u  Hl-formateur  et t rès b ie n \' Cnu,  com m e celu i 
consacré a u x  Caractères <fr la dir<�ctio11 calvinic11 11e .  1 .t• porlrnit  fi n a l  de Calvi11 
d'<1prhi s1•s /dires, si sy m p :l t hiquc, si :l l t ncha n t .  pn 1·cc- qfü• pri s s u i · k v i f  �t de:. 
s o n n·cs 'JU i 1w pt• u n· n t  t 1'1Q m pcr p<'rs o n nc. 

:\ V<'c u n e ra re conscience d une gra n de i ndé pcnda nc.c ck pcnsél' ü J "éiard dt· 
-. o n  s uje t , le '.P1·ot'cssl' U r  Rl· n o i l  s'n t t ache il dë fru i rl' , t extes e n  ma i ns e> t  p� U"tout où 
l a  cho�c J u i s{'mble n é ccss.a i ric, les l ége ndes l"t les  l'ITC\ll's ck j u gement qui ont si 
J on !J lemps, chez nom;, c·nt nd1é l a  peJ'\Sounc ou l a  <loct ri nc de Ca l v i n .  I l met surtout 
l' n rc l i cf n<nnhrc d' idées mnîl  rcsst·s de l n  pen sée du réfonn a t e u l', d ' i n n ombrables 
p r i ncipes c lyna m i q ucs d féco n d s, plei ns de sag(•ssc d de bo n se ns, d'é.f�Ui l ibrc et 
ck 1 1 1 od hat. i oJ 1 ,  C't qui u'a u r:t i cn t jama i s  d û  ê t rn  oubl i és d a n s  nos Egl i ses qui, fau.te 
de m émoi re l1 <l'i n t c l l i gC11 CC, o n l  clks-mê mes t ro p  sou,·c nt s:1pé leurs propl'Cli> 
p l' i nd pt�s <l 'ac t io n  l'1 de· d i rc•<.·t i o n .  

( 1 )  .J e�1 r1.-- J >a u i d  Bi>NOÎT : Cnfoi11 dinclrur cl' din e�.  é d .  Obc1·l i n. St ra sbourg . 
. \ �1 c: u n l!  aitic1ue, au sens propl'C du terme, n'a C: t é  fnitc da ns la presse conceniaD.l. 
·<.'C. l ivre rcmnrquahJe. B�n que sa puhl icnt i on  remonte di?j à à deux années, DOll.S 
vl'üyous ut i l� de s.ign;ikr :1 nos }('('tC U'.f1S J ' i n1Çr& li<- t"i' ll� t'· t ude et de publl�r IM 
JH-<'·senl'-'. CTit. i<}U\'. . 
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L:1 c..otlclu si ou générn lc qu i 1-essort de l 'ensemble du l hTc ost qllc Calvin ét u i l  
u n  psychol ogue d e  pre m ière fo rce  e t  d e  grande 'flinc-SoSc, u n  réal i ste i mpén i t ent, n n  
d i reekur ct f l ka t  t->t pé nét rn nt : J e  pl u s gra nd d es  pa steurs d'âm es. Et ce l a  nou pu 
malgré sa d oct ri ne - J e  Professeur Benoît le sou ligne avec i nsistance - mai� & 
cause d'elle. t'él i citons chaudement l'auteur d'avoir remi s  les choses au poi n l .  

Nous s"Ou ha i tons t r<:-s  v i \'emcnt que pasteurs et fidèfos l i sent ce l i vre et quit.' · 
l e  plu s  grnnd nombre se la isse pénétrer par k bibl ique bon-sens, la finessi', 1u 
perspica cit é, la pu i� nct.• ct'ad ion d<· celu i  qu i res t <>  encore I{' réform a t.cur  <l� 
notre Egl i s(' a u  xx� s i (>-dc.  

Tou l  cr <pH.' nou s ayons dit  ('. Î -ùt.·ss u s  nou s a u t or i :;.t• m a i n t c iuw t il prl·scn l  e r  
c 1 u c1 ques r(•.ma rqtws tech n i ques. 

Un cal\' i n i ste regrettera l'excl u s i o n  prcsqut.• const a n t e  des sci·nwns ùc Ca l v i u  
d l a  préd i kct i.on de l ' a u t e u r  pour des ktt 1"t'-s conservées a u  h.nsard d<C' l ' h i�l o i n· .  
L e  sOlH'i c l<'  <:a l v i n  prêcha n t  é-t a i t de fa i re s.a n s  cesse de l a  cure d'âme. C'est ;1 i n:-. i  

< (UC J e  c h ap i t r<> co n sacré à ] a  ten tat ion � t  à l a  so11flrance est i n suffisa n t  cl  s n m nie 
I oule a ssez p a u vre. I.:a ut cur ne cite q u ' u n e  fo is, sur uu po i nt sCrt�ond a i rc, u n  

passage des m ervei 1 l eu x sermons que Calvi n a con sacrés à J'élude d u  l iv re d e  .lob, 
cl (jU i fo u rm i l le nt d ' i ndications p récic u s�s �nr oc s  deux sujets  - - -· <.' l i  g{-1H'· 1·a 1 p< ·u 
connus · - com m e  s u r  la t'�ch n iq u <' de la l:Ure d'ldme. e/le-méme. 

Le c h a p i t re l·c m o i n s bon <.-st ce l u i d es Principes où l ' a u ku 1· t•s l  loin d·e fo i re 
1 cu vrc de dogmaticicn et a renonct'.·. ( peut-êt re �1 ca u se  des co n<.i i t inns de l rani i l  
sig n a l ées d a n s l a  préfacr) ù l ' a i d e  <r u 'a u ra it p u  l u i  �q.>p orl-cr t e l  C l ll t d  l ) ll \' f'a�l' 
présen t n n t  les pri ncipes ùu Ca lvhli:sme par quelqu'u n qu i les voit et les pen se d<' 
l'in t érieur. 1....cs pri n c i pe-s de l a  sü u vcra i nM.t! de D i e u  d <le la rcsp<msaJ> i l i t .l· <k 
l 'hom m e, des ra ppo rt s dt• la Cu u se prcm i èn·  a vec les ca us('S sccon<lt•s i:c son t jamais 
prl�scn t és son s leur c x a d c  perspecti v e  n i  {� n o ncés avce l a  proc i s i o n  q u.e 1"t�u ic1·t h4 
_:(rav i h� du suj e t .  L'a ute u r  y fa i t  a l l us i o n  vi ngt -deux foi s  sans  d l"C juJna i s  f i rl èk ii 
r a  pc n s èc d u  réformateu r. Pou l' l u i , l 'a t t it u<lc ca l v i n i st e  e s l  h.:i i nleHcctu e l k m c o l  
d. l ol{iqu cm<: u t  a n t i n o m ique t't c o n t radi d o i n\ :i l ors qu'e ! 1c ne l 'es t i1 :1 ucu u p(}i 1 t l  
de  vue  po u r  u n  ca l v i n iste q u i  n su s'a ffranch i r  dc-s à priori d'u n  dék rm i n ismc 
phy s ico-ch i m i q ue.  J...'autcur dit  sans (.,'i�ssc « Dieu f n H  tou t ! » alor�• <fU l' Cal v i n  
préc i se sn ns cesse que Diou n e  fa i t  p-a s t o u t .  Générn l c'111cnt, l 'auteur fa it su hTc- k 
mot sozweraineté dt.� l'adj-ect i f  a bsolu r. qu i pt.'ul i n d u i re en erreur cl q u i  n'est p;1 :-. 
néccsisa i rc. A l a  pagt' 68, l'a u teu r c-ommct un oont rc-�cns ilnErra ut . Là oit Ca l v i n  
d H  q11 <'  l e s  cr1:· :1t u res i nsensibles, a us s i  bi.<.' n  <{UC les con s e i l s  e t  \'<>ulo i 1-s tk s 
hom mes, s on t gozwer11és par la provid<> n<'-e de D ieu, tellem e n t  qu 'il /<':> adress<! �w 
h n t  qu' i l a propo�". J e  Profcs.sm1 r Be noît conclut q ut.." Dieu fait t out, que D i t'tt {,'" t  
l a  cause su prême cl u l t i me pa r  ùclà t ou tes l t>.s ra u scs  s<.,"C'Ondcs cl quti l  (.,-St l a  t<Cllfr 
<:ausalité agissant� de l 'uni vers ! ,\j)lJ'm�rl ion « hérét ique » s'il t•n fut cl cont t·l� i c� 
t e na n t s  do l aq u e l l '· - qu i n'é t il ic n t  pas cnh- i n i sfos - Ca l v i D s'e�t élevé a v ec  Ja 
dcrniè1'{! é ncrgit'. 

Il e st \'t'f\ Î mcn t curi eux que l es c ri t iq\Ws qu i i nte rprètent  u i n.s.i Ju pcn��·c 
ca lYini st ci sur co poi n t  nt.• se rcndcn-1 p.'l s co m pte qu'i ls \'ont p1·l�dsémeu.t ù. l'i:u ­
i:onlre dt• l 'a1Tinn ati on do lu t outc- pu i ssa � et de ln -;ouYè.'ra i nct6 de Diou. et qtt('. 
�; i k d i kmme qu-'il-s {'ro i-t'nt vo i r  d o n s  la pensée de Ca l v i n  <.'sl \'ra i, l>ieu •� "est plu:s fout-puissan t  ! Da ns u n e  formule sa i s.i ssante et qui t ient debout, sa ns la ll1-0iudre 
contrad ict ion., à la fois su r le plan théologique et ��·chologi que c.-onmw � u r  l e  
1lla n  philos-ophlquc, l e  Prot'cs&C'U r Le.cerf u i ma i t ;, 1'<'..-pétcr : « No.u� croyonB t- o  (Ul 
l>icu suftis.a mmt.--nt pui��mt.  - puisqu'il est lout.pui�nt -- poru· réal is:er libre.­
ment  sm· le pl:i.n des cré-'.ltnres ,�e qntll veut né<:e9S4iroment quant à Lui. • VoWt le l>ieu tout·pnts�an t .  l'.(•lu i  et.es s��ntcs-EcritUJ't!S .• 11 n'i• en :• JXl� d•uut f"(•, 
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I l  nou s  semble égaleml'nt que r n u le u l' fa it subir ù l a  pensée de Ca l vi n un 
cu t :l i u 1�a uch i �scmcn l .e n  a:ilirm u nt q u 'cJlo csl CS1icnt l c l k roc a t  t héoccnt riquo cl 
ecla, malgré un tnrdif rappel à l'occas i o n  de la S a i n t e-ct�ne. en estom pan t un peti 
t rop  ks ù1i:mcs rel u t  ifs à l ' incarna t i o n  et à oe q u i  t· a d l-pend da u s  ]a onndu.i!le 
d•'s â mes et d a n s  nos mot i fs d'act i o n .  

H i e n  d e  systématique sur le travai l d u  Sai nt-Espri t .  Q uelques touches seuk­
mc 11 l sur le service spiri t u e l  du corps. Lo pa rai�ra phe sur la  prièr.c est fa i b le. On 
l\l'!- sa i t  pou rq u oi l 'n uteu r r estreint les m ot if.s de p r i er(• it c<! u x  qui � rap portent il 
1:1 secon<le part ie de l'Oraison dom in icale et,  s a u f  po u r  u n  déta i l ,  n ' u t i l i se pas 
l 'admirable t ra i t é  que C .. 'l lv i n  c o u s a c rf.\ à l u pdfrc <l a n s  l 'inst i t u t io n  ch rétienne, 
;doN; qu'au paragraphe su i nr n t : L 'ascèse calv in iste, e t po u r  la  Sa i n t e -Cène, l'cx­
.1 �>�é est fon d é  n o n  pas su r l e s  let t res,  m a i s  � u r  l '/11sf i t u tio11.  L'aukur ne d i s t i n g ue 
11a s l 'a ct i on de grâces d e la l o u a nge.  Da n s  l e  c h:-i p i t rt.� s u r  I.e r6le de l'J�g lise., le 
v ra i  fo n de me nt clc l 'Egl ise n'est pus es.qu is�, C't en t ra i ta. nt du Culte pu blic l a  
pui ssan ce i n tri usèqu e d e  l a  Pa role prêchée n'est pas i n d iquée. 

L'a uteur !iOu t i e nt (p.  252 et en not.c) qu� Ca l v i n  n ' a v a i t  a ucu ne not ion ùc 
J 'j nfl n i t é  des l'spaces e t  des pr-0ib lèmes m ét a physiques qui s:'y rappo1·te n l .  L� lecturr 
d1's ouvrages de Zan.chus, col laborat Ctlr de Ca l v i n à G enève, n o u s  a p port e Ja p reu ve 
t.fu {'O D l ra i r<'. N o u s  croy o n s  q u e  cel u i  q u i  a d i t  que D i eu t e n a i t  la terre et tout le 
J i rm a m c n t  com me q u c lq m"'S gra i n s  de pou s s i ère .en la m a in, n'eiit pas élé e ffrayé 
( :! ucun ca l v i n i ste ne l 'a j a m a i s  élé)  des spéc u l a t i o n s  s.u r le t ra n s fi n i .  D i e u  c&l 
l eJl cmcnt pl u s grand ! J>.ou r nou s, a uj o u rd 'hu i encore, D i e u  t i en t l a  voie l a c t ée <� 
k rc s-tc comme qucl<tU<'iS gra i n s  de po u ss i ère dans Sa m a i n , et, s i  el les n o u s  font 
prendre pl u s  nettement con sc i e nce de l a gra ndet  r de D i eu, les d éco uv<.'rtcs m oder­
m·s ne suscitent  pas en n otre â m e  l'ombre d'u n  t ou rmeu l  métaphys i q ue .  

S i m pl e  d é t a i l  enfi n .  L'a utcw· a.ili rmc que, pou T  Cal vi n, Je corps d u  Chri st 
�Lnri fi'é csl  localisé au ciel (p. ::!û9) .  E st-il  he so i u  de préci ser que, da ns le  vocab u ­
l a i re c a l v i n i s t e, cc q u i  est <l i t  ê t re « au ci e l � ne peut par défi n i t i o n  ê l rc localisé, 
p u i sq u e  cette (•x p rc s s i o n  caractéris.e au con t r a i re cc q u i  v i t  en dehors d.c l 'e space 
4'I d u  t em p s, ct fait  p a r t i c  de cet a u1 rc monde que n'a ff.ectc pas l a  spa t i o-tcmpo­
r:.i l i té, p a rfo i k m c n t  con t i ngente et t ra ns i t o ire., de l 'u ni vers créature! tel q u.c n ous 
e n  prenons connai ssa nce ? 

Term i n o n s  i c i  ces br(:vcs remarques. Il i m portait scu kmcnt de nooilcr que, si 
o bj ec t i f  c.t si fidèle qu 'a i t é té le Professeur Benoit d ans son remarqu.al>lc ou vrage, 
dont n o u s  le l'C mc rc ions e ncore, son exposé n'ét a i t  cepcnd�rnt pas en t o u s  points 
� l riet e mc nt ca lvi n i ste.  

P .  M. 

BRËVE INDRODUCTION AU PENTATEUQUE , , ,  

La Tyndale Press v i ent d.c pul.Jlicr u ne t.� i l ion a ngl a i se de l 'i n t roduct ion a u  
1'cn t a teuque d u  Profe.sscur Aaldcrs, d'Am sterdam, d o nt l �  p rinc ipa les donnm 
i nt éresse n t  tous ceux q u i  se préoœu pent des problèmes b ibliques.  !..'auteur com­
'»'"ncc par u ne défi nition et u ne descri p t i on brève de l a  Torah, c'est-à-d i re de l'en­
<1cm hlc des c i nq l i vres i nd i qu é  pnr le mO't grec. Pu i s il s'efforce d'ét u d i e r  l 'état 
.. a ctuel des q uestions posées depuis l a  n aissance de la cri tique bibl ique, en cc qui 
'''Htcerne la composi tion et la date d u  recue il . 

( 1 )  A Sltort In troduction Io the Pen tateucl1 ,  par G. Ch. AALDEns, Professeu r d·'An­
.,. len Testament à Jn Facu lté de Th éologie de l ' U n i vers i t é  L i bre d'Ams.lcrdam. Tb(.) 
'J'.yndalc Press, 39, Bedford Square, London, W.C. t ., 1 73 pages. 
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H a ppe l a nt brihcm<! n l  les  t héories c l 'As.tru c ( 1 753) et de ses conti n u a t c u 1·5 
,, fragmcntari stes> > penda nt le siècl e  qui s uit, il expose briève m e n t  la t héorie d e  
WcJ J ha u scn ( 1 876) qui,  (d'ail leurs précédé pnr l 'Al sacien Edouarrl lk"U ss e n  1 834), 
ava it,  semblait-i l ,  dt!moD1t ré détln iit ivemcn l qu.c le Pentateuqu e éta it issu de quatre 
sour�s d-0nt la p l u s  récente était ,  contrn i remcnt à l'op i n ion rlc Ast ruc, ccl fo qu'i l  
•1ppcla k code sact·rdotal,  Elohi ste, d qu'i l datait  d'a prèis l'ex i l .  1 1 r<.'! u n i t  à 1 ':1ppu i 
c lc sa doct ri ne, et exposa avec u n  t.o.lcnt bri l l a nt ,  u n  fa i sceau d'arguments  qui , 
j u squ'à ces t em }l'S dern i ers, entra î nèrent la convict ion de tou s ks h i storiens .. k 
Ja Di bk.  

Le l i vre d e  Aaldcrs il part i r  d<! la  p a g e  1 8  �1. l 'hi stoir� des  co u ps qui  ont 
dé portt's à l a  doctrine de Wel lhnusen . Cert a i ns des  élé ments de cette t hl-oric o o l  
al: a tt�qués pa r ceux même qu i e n  a d opta i ent l 'ensemble.  A i ns'i G u n kc l  ( 190 1 ) , 

dans sa t héori e d es Saga s bib l iques, Siev·ers, par ses C:·t udcs métriques ( 1'904). d 
Ecrd m a n �  ( 1 908) , <'n dt�ccl a n t  dC'til i raccs de paga n isnw 1>0-Iyt héi �lc d a n s  certa i m·s 
S:1 gas .  

M a i s  les crit iques n ' o n t  commencê à ébranler l "é.d i fioc wc l l ha usé n i en d a ng<l'­

rcu scm r nt q u 'à pa rt ir <l u moment où i ls se sont attaqu és à ces deux colonnt';'\ 
principal-Os, la d i st i nct i o n  00s sources par l 'emploi  des noms d·ivins,  les récits dou ­
h .l.e s  ou di scordant s  cl l a  date a ss ignée à c.cs sources. Closterma n n  en 1 893 pu b. 
vers rn03, i1 la fois Lepsiu&, Dahsc, Rcd·pnt h cl W i ener, su i vh pnr Eerdmans l ui ­
rnême, ont montré qu'i l t!t a i t  l o i n  d'être si\r que les n o m s  divins employés da n s  
l e  texte primitif  nient  ét é  l e s  mêmes quoe. d an s  l e  text e  m assorét iquc s u r  Iequt.I 
s'est basé Well hause-n . Il y a b ie n  des cas où le mot i ndiqué p a r  l es I...X .. \:, hien que 
d i tfércut ,  paraît correspondre à l 'original .  I l  y a d•a i l lieurs des cha p it res où ce s  
m ot s  sont mélangés, O'U même accol és. Dornseitf ( 1 934) a m ontré que d e  tel ks 
dassitlc:i t i o ns, par l 'emploi  des noms, si on les a ppliquait  à la l i ttérature. homt- ­
rique ou à Hésiode, aboutira ie n t  à des ab surd ités .  W i l son ( 1 9 1 9) e t  Snouck H ut ­
�nje ( 1 V2i5) ont montré que d a n s  l e  Coran, dont l 'auteur éta nt ccponda nt i nconte:-1-
ta.blcment u n ique, les m ot s A llah et Rab,  qu i corres.pondent asisez hi-eu à Elo h im 
cl Yah vé. ,  son t  i nd ifféremment emp l oyés dans di fférentes sourates ou un ies dans 
,rautres. KraüU .e i n  (1 9 1 3) a mon t ré d'a i l leurs que des d i fférences d e  termes ne soi� 
pas un moyen de séparer avec évidence des sources, et que les d ifférences de style 
a l léguées aussi  ne con-.espondent forcément qu•à des données s ubject ives . En 1 9'34, 

C.a�·suto, Profe ss-eur à Hom<', n a ppuyé ces crit iques cl daté la com p i lat i o n  de l a  
Genèse à l 'époq u e de David.  

La n otion des d i verses sourres était  ba sée éga l eme n t  sur l 'existe nce des d-0u ­
blcs  n a rra t i o n s  et des contradict ions  entre k s di vcr:s récit .s .  L'a u teur, reprenant  s u r  
cert a i ns poi n t s  l es expl i cat i ons d e  J acob ( 1 9 1 6) ,  Hert z  ( 1 92'9) ,  H:udol ph ( 1'934) . 

s'efforce de m o ntrer par des don nées gra m m a t i ca l es et h i storiques qu' i l  n'y a p a "  
foreément d•oublet .  Par exemple  : G e n èse I I  : 4 a t ra i t  à c e  <1 u i  sui t ,  c'csit-à-cl i re il 
ce q u i  arrivera à la créat ion qu i v ient  d'être racontée ; Gen. I I  : 19 d o i t  être tra­
duit  « D i cu avait  formé » ; o n  n e  voit pas pourqu oi on t ra itera i t  de d ou bl et la 
répét i t ion par I saac ck la ruse d éj à em ployée 1rn r  A braham, essaya n t de fa i re 
passer 1Sa femme pour sa sœur, d a n s  des circonsta nces a n a l ogue s, etc . . .  Aaldcrs 
montre au ssi par de nombreu ses explkat ions que les contrad ict ions  e n t re ks 
d i v.erses sou rces ne sont pas au1Ssi évidentes qu'on l 'a d irt. 

La date a s·s ignée par Wel lhau.scn aux « sources > et surtout f1 P. (réforme de 
.Josias cent ral isant  et orga n i sa n t  J e  culte) a été  crit iqu('C par Griflitlk'!, Mol l e� 
Kcgel ( 119 1 9) ,  Ost reicher ( 1 923) , Staerck ( 1 926) ert Welch ( 1 924),  parce que t ror• 
tard i ve, H o rscher ( 1 922) et H orst ,  la considéra n t  com m e  e n  tout cas i nvra i sem­
blable, la  pensèren t  plus tnr< Hve. L'égyptologue Yahuda sout i nt en 1 92 1  et 1 9 �  
que l 'abondance des mot s  et d e s  conceptions d'origine égyptien ne rendent probable 
la date t radit ion nelle.  Cassut o ( 1 936) cro i t  l 'auteur contempora i n  de David. Loti 
fou i l l e s  de Has Sha mra i n ci tent Du ssaud, en 1 937, à affirmer que la thèse de 
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Wellhnus.en d oit être entièrement  r c v 1 s ct•. Des "! race!-. d t· J : : l o i  so n l  ncl tt•s d.a n s  k� 
:�its d e s  prophètes a ntérieurs it l 'ex i l .  

Aalders lui-même estime que l'arrière-pla n d e  l a  lo i mosaïque est bien ochti 
...-1c l'Ex-o dc. Les p ierres, méta UJX e t  a ni m a ux ment ion nés �ont  ce u x  d e  l 'Egypte, rle 
Sinaï, d•Arabi e et d u s u d  d e  l u  Pulestine. Plu sieurs. sont typ iq uement africains. 
Certa i nes l oi s  sont pleinement l iées aux évlnements co nt<.>m pora i n s et les termes 
mêmes i m pl i q uent la vie e rra nte, en c a m ps. A i ns i, Je b l a s p h é m a t e u r  sera emmcnl· 
hors d u camp, pour H re lap idé daus le désert . Le s cu l t e:s i d o lât res m e nt io nnés sont 
bien Canan éens ou Phénici ens, mai s  jamds Assyrien s. Les conse i l s donnés pou r 
1a guerre pa rl ent d'Israël comme d'u n env:this�enr, réd u isa n t les a u t re s  peu ples en 
�avage s 'i ls d.e m a n d ent la paix, ja ma is· comme d'u ne M t i o n  e nva hie. Il  n'est 
-'pas question d�un roi co mme chef de l 'armée . L'a r m ée et le peuple v i vent d a n s  
des ca m p s, touj ours . 'f.ou t  cel a  ne pe ut p ;i. s  a vo i r été é c r i t  a p rès ou pendant l'exi l .  
Les d i scours prononcés en l\loa·b s•a dressc n t  év idem m e n t à l a  générat io n qui a Hé 
en Si n aï.  Cert a i nes lois q u i  su pposent u ne v i e  séd enta i re du peuple dl' l sraël peu ­
vent avoir été écrites en pensa n t à l 'aven ir  en Terre p ro m i se, co m me le texte qu i 
prescrit de percer l 'orei lle de !'.esclave cont re. le potea u de la d emeure. (Encore 
est-il possible  que l'entrée de ternes scm i-pc rm a n enk s  a i t  été souten ue par de� 
poteaux ) .  

A n  reste, le  Pcn t:tlcuquc l u i- m èmc, l e s  J u i fs, J ésus, e t  les apôtres att r i bua ien t 
la l o i  à Molse. En fncc d'une telle n u t orilé, a u c u n e  ra i so n  � remptoire n'ex i s'lc  
po u r  q u e  J t>s textes Ugisfo tifs n 'a i ent p a s  é t é  rC'ç u s  e t  réd i gés p a r  M oîse.  M a i s  les 
ré-cits c1ui  lC>.:;. e ncadre nt ne nou,s. sont pas <to n n é s  comme rédi gés de s.a m a i n . N i  
je, n i  11ous n'y sont em ployés· comme d a n s  le s  d i scou rs de Moïse ; e u t out c n s  
'Jui-même n'a p a s  écrit  l e  réd t de s a  mort ; nou s ne :;on1 1H cs pas t e u u s  de su i v re  
les l i ttéraJ i slcs qu i pensent q u e  Moï:>e l'ava i t  ra con tée, pnJphét iqu emcnt, a vant de 
mourir ! 

Aa lders est i me que les rédacteurs du recu e i l ont donc réu n i  des lois  vraiment  
mosaïques, des hi stoi res c1u i  pouvaient p roven i r de n ot es d ' i t i néra i re d e  M o ï se  ou 
de réeils rediigés peu a près sa m ort, et des morceaux de l i v res plus a ncie ns, pcut ­
�trc cités par Moïse [ Le livre des générations d'Adam (Geu. V : 1 ) ) .  

La oompilation de tout est postérieure a u  début diu règne de Saul, pu i sque 
Gén. X��VI : 31 parle de roi s d'I sraël en un sens qu i ne. pa raî·t pas pro phétique ; 
mais elle est a ntéri eu re à la sept i ème a n née d u  i·ègne de Da vid, p u i sque le l ivre 
des J u ges ci te n etteme nt le Pe nt ate u qu e  et qu ' i l a ét é écrit a va n t  l a  prise de Jéru ­
�alcm sm· les Jébu siens, par David (J uges 1 : 2 1 ) .  

A i nsi,  t o u t  e n  s e  ga rdant d'afll rm cr que l\l oï se  so i t  l e  seul e t  dern ier au teu r <le 
la Torali, A a ldcrs croit que sa pa r t  e st prédro m i n antc dan s l 'orig i ne première de 
!tOn con le n u et q u ' i l a été vra i ment i nsp iré pa r Dieu pour d o n ne r  a u  peuple d'Is­
raël sa lég i sl a t i on fon d a m entale. M a i s, ajoutc-t-i l ,  l 'a utor ité i n fa i l l i ble d e  la Bible 
ae dépend pa s  de son auteur hum a i n, nrn i s  IX'pose sur l e S a i nt-Esprit qu i l 'a ins­
pirée. Dans :; o n  rnscmhle, a u qu el co ntribue c h a c u n e  de ses pa rt i es, y oo mpris le 
Pent n leuqu�, elle e:;l pour no us le message de D i e u procl a mant la bo n ne Nouvc) Ic 
de Jésu s-Chri st, n o t re Sauveur, qu i u rép andu son sa ng sur la croix,  pour nom, 
oond11 i rc� it l a V i c  Elcrnd lc. 

.'1.. . S. 

Le Gérant : Pierre-Ch. MARCEL. 

Cahors, Imprimerie A. Coueslant. - 79.896 



J...A SO '"' ŒTf�  CALV I N ISTE DE FR A...l\ICE 
Fondée en 1926 

La Soc i été a· pour p r i nc i pes d 'orga n i sa t i o n  et d 'act i vi tl: la doct rine 
h it:;loriquement 1·éforméc, dont Cal v i n  a 6té le prem i e r  exp osit cur, et dont 
l 'expression est conten u e  p r i n c i pal c•mcnt dans la Con fess i o n  de foi de 
La Rochelle,  la C n n frss i on d c.s l 'ays-Bas, la Seconde Con fess i on Helvét ique, 
fa Con fess i on de \Vcs t m i nst er.  et d a n s  les l ivres sy m bol i qu e  . .;; q u i  s·y ratt:-i ­
( ·hcnt .  

La Soc i é t é  <'.·t ud i c  la penst'·c· réJ"ormi'c m o derne dans les d o m :i i n cs de I� 
t héologie,  d e  l n  p h i l osophie et c.J cs s c i en ces. Elle est  e n  Uroit  c o nt a ct avN· 
l es Fac u l t és d e  Th<'.·ol ogic réform ées d u m o n d e  e nt ier , l es m a it r es q u i  y ensei­
gn ent,  ks Egl i s es c1 u i  professent et m a i n t i e n nent l es Confess i o ns d e  fo i 
réform é es. El l e  pa rt i c i pe a u x  p r i n c i p a l es m a n i festat i o ns d u  C a l v i n i.smc· 
m o n d i a l  : Synode (Ermn é n ique des Eglisrs Ré{ormées, M o uvcmf'll f /11fr1·1111 -
liollal des Et udiants Calvin istes, etc . . .  

Président : M. l e  Prof. .J . HOFFMA N i>; .  
Vice-P1·ésidents : Dr. A .  ScnLE M M Em, Pasteur . P . -Ch . M..\nci-:1  . .  

Trhwrfrr :  M. J e a n  MA 1tc1;;i. .  
Secrétaire : M .  N . . .  

EXTRAITS IJl:'.S ST.\TUTS 

Art . .'! . - La Société ca l v i n i s t e  s'i nterd i t  toute activ i lé Sl'd a i rc e t  t o u k  •cuvn.· 
d<' d i v i s i on cccU·s iastiquc. 

Art.  9 e t  1 0. - Membres actifs cl Membres associés. 
Les m embres actifs déclnren t leur accord avec l'une cks Con fessions de Fo i 

do ln Héfonnc, men t i o n n t�cs ci-dessus. l'l leur dési r  de l.-O llaborcr aux t rava u x  de la  
Société. 

Les mem bres associés sont ceux qui ù(· s i rent  témoif{ncr l eur sympat h i e  pou r 
l "nn des .bu t s  p o u rsu i v is par la Sociét é .  

BULLETIN D'IN SCHI PTION 

ù adresser au P rés i dent de la Soci Hé Calvi niste, Prof. HoffMAN N , 
4 7 ,  ru e Su i nt e-Ra degon de. S'I'-GEHMAIN-RN-LAYE (S.-ct-0 . ) ,  Fra n ce 

� om : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Pré n om s  : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Adresse : 

l">rof cssion : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

f)atc de n a i ssa nce : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

déclare vou l o i r  s' i nscrire à ln Sociét é  Cal v i n iste de Fra n ce en qualité de 

:m embre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ((\ct if  ou as�ocié) .  
Signature : 



LA REVUE RE FORMEE 
Comité de Rédaction (en format i o n )  

Professeur J .  H O FFMANN, D octeur A .  S c m.EMMEH, Pasteur MARCEL 

La liste des principaux collaborateurs de langue français e 
paraitra ultérie urement.  

Parmi les  pasteurs, les  docteurs cl  les  professeurs des Eglises réformées 
étrangères, ont  déjà assu ré leur c o n c ours à « La Revue Réform é e  » : 

Van BAALEN, D r. Th. ,  Past e u r, Mou nt-Vernon,  ·wash i n gt o n ,  U.S.A.  -
J. D. DENGEHI N I< ,  D r . Th.,  S ecrétai r e-adj o i nt de l ' U n i v ersité L i b r e  < l '  Am ster­
dam, S ecréta i re d u  Mouvement d es Etu d i a nts Cal v i n i stes.  - H. D o oYEW EEHD, 
P ro fesseu r de P h i losop h i e  d u  D roit ,  U n i vers i té L i bre, A m sterda m .  -
\V. H. GISPEN, Professeur de l a n gues s é m i t i ques, <l'a rchéologie et d 'exégèse 

d e  l 'A.T.,  U n i ve rs i t é  L i b re ,  Amsterd a m .  - .J . T. l l o oG STHA, Pasteur, l lo l l a n <l ,  
M i chigan,  U.S.A.  - Pasteur KELLEH, R h é n a n i e .  - H .  B. KuIPEH,  Professeur 
d e  Théol ogie  p ra t i que, Westm i n st e r  Theol. Sem. U . S . A .  - J.  l\I u H HAY, Pro­

fesseur de Théologie systématique,  'Vestm i nster Theol. Sem. U . S.A.  -

D. NAUTA, P rofesseur d'H i st o i re ecclésiastique, U n i versité Libre,  Amsterdam. 

- N. B. STo N E I I O lJ S E, Professeur d e  N.T.,  Westm i n ster Theol.  Sem. U.S.A. -

Van TEYLINGE:'.'l", Past e u r, Amsterdam ( Co mp t es r e n dus des Synodes Nat i o­
n a u x  des Egl i ses H éform ées des Pays-Bas ) .  - C. v a n  TIL, Professeu r d 'Ap o­

logéti que, West m i nster Theol.  Sem. U.S.A.  - D. H. Th. VoLI�EN H O VEN, Pro­

fesseur d e  Philosop h i e  et de Psy chologie,  U n iversité L i bre, Amsterdam. 

Ed. J .  YouNG, Professeur d 'A.T., West m i n st e r  Theol.  Sem. U.S.A.  

( liste à s u ivre) 

Correspondan ces, Nou velles b rl� ves concernant la vie e t  l'action 
des Eglises Réf armées des pays s uivm1ls : 

A FnIQUE n t1 S u n  - A LLEMAG:-.IE - · - AN GLETEHHE - AusTilALIE - CANADA 

CEYLAN - C IIINE - EC OSSE - ETATS-UNIS - ETI IIOPIE. - HONGHIE -

INDES nu Su n - l nLAr-i D E  - JAPON - PAYs-llAs - Su 1ssE - TcHÉc osLOVA­
QU IE, etc . . .  

Dans l e s  prochains n uméros : 

Le Baptême : préparat i o n  des Syn odes Régionaux.  - La Confessi o n  

de foi  de Théodo�e de B è z e .  - S o n n ets réformés. - L e  D i vo rce. - Qu'est-ce 
qu'u n e  p rédicat i o n  v i v a n t e  ? - Les t ro i s  p rem iers chap itres d e  l a  Genèse. 
- Le rôle d e  l a  t ra d it i o n  cl a n s  l a  thi·ol ogic  réform ée. - Les p rophét i es de 

l 'A n c i en Testa m e nt et l 'Etat d'Israël.  - L'U n i versité Libre R éformée 
d 'Amsterdam. - B i bl i ogra p h i e  réformée clc l a ngue a nglaise, etc.,  etc . . .  


